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Ceft  en  affciblifTant  h ftupide  vénération  des  Peuples 
peur  les  LoLt  & les  usages  anciens , qu’on  met  les  Sou- 
vcçâins  en  état  de  purger  la  Terre  de  la  plupart  des  maux' 
leur  fournit  les  moyens  d’alTurcr 


avértîssemént. 


N s eft  propofe  de  ne  traiter  ici 
que  des  objets  relatif  aux  lnftruc- 
txons  j Ion  a crû  qu’une  ana- 
lyfe  raifonnee  des  grands  mots  d’Or- 
dres  , de  rangs , de  droits  ôiC  ^ de 
pouvoirs , feroit  utiie  dans  une  cir- 
conftance  ou  tant  de  per/onnes  les 
■ emploient  fans  les  entendre. 

Nous  n avons  adopté  aucun  fys- 
temc  exclufif  fur  les  inftruétions. 

Une  première  Aflemblée  nationale , 
apres  deux  cents  ans  d’interruption  j 


les  ç|£eftttÉ#ftees  <^uivla  irentlent  in- 
nat;ure,ij4^  “k^  force 
rjj4es^okftaélçjPi  quci  la  Nation  àoit  far- 
J ,,|noriterî  amener  S mne  srégénéra- 

yj^tipn;_^ nî#C4re  , ,&i  confornmer? üne 

,r-révolutipti  inévitable  ples'Ibis  qaelui 

imppfentx.  '^Siècle  ; 

toutes  'içês^cpnfîdérationsqeînE '^modifie 
nos  i^éfO  SC  décidé  dâiia'forme  ÔC 
du  fond  4?  cet  Quvrage.ij.  Le  titre 
qiie  nous^)lui(  donnons ^ a ^jCpxn^ç 
; - on  le  voit  î,o  aucun  , ri^priÉ  n aveci  le 
■ fujeti  G Bftlune^fortetd^  iîgnbrprQpre 
^ :jà  deT  faiïe4ifcerner  ,i  ^ubcit'  poflikle  , 
; _ - fu,-  ; milieu  ^ des  dndiicejnafeieà^  j p ’ ' 
juoiii.Npw'è  fpîàtptpps’  ^xt’pno  retnai^ue 
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ïlaiis  ^c^  Ouvrage  le  fesMffif  nt  "par- 
5 ticulier  (^üi  nous  l’a  fait'ilGriTé  j ÔC 
le  définîærcflement  dé  nôtre  ïète  péur 
la  eliofe-.publiquev  Puiflé^t- 
■ élevé  nocrè  talent  .à  lâf>' hauteur  *du 
r Jfujet  ! PuilTent  les  bons  OteÿeriS  de 
toutes  les  clalTes,  reconnoître  eriî  nous 
èxileur  compatriote , leur  frète  'leur 
,/ atni  ! PüifTe  enfin  le- Clergé /■^que 
nous-<  attaquons  ici , '&  '^aüx  yeux 
' duquel vérité  doit ‘i être- facfée  , 
s’humilier  ; devant  elle  ! sOn  ofe  en 
attendrede  grand  exemplèd’^un  faerifice 
qui  convient.fi  bien  àufon-eàraélère, 
&C  qui  changeroit  >en  nm  fentiment 
Ç vif  de  reGonnoilTance  d’amour 
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l’indifférent  hommage  & les  froids 
refpeds  quon  lui  rend  peut-être 
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plus  au  rnilieu.de  nous , que  par  crainte 
OU;  par  diahîtudèl  ' > 
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la-fagUx  ij.  ' ' ' 

i.*  L„  ï„.r. 

r.«iî  :;r~  '■•  '“'o»- 

qui  n • hommes  qui  vous  rcnaoient  fsLcrés 

J:;.r;  r:rr:i';î";  s:“”  ■•• 

noient  dchre  pour  les  conduire  à la  Guerre  ^ que' T' 
pc.vo,r  venoit  de  Dieu,  gui  lui  donnoie^t  l’e^ln  q t 
ft  re  adopter  à toute  la  Nation  ces  abfurdes  maL«  7 
eis  hommes,  dis-je , dtoient  bien  sûrs  dclerfri; 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

\ 

DÉS  ORDRES  ET  DES.  RANGS. 

■ > «I  I n 

On  a dit  que  ,fi  les  hommes  enten- 
doient  bien  les  mots  dont  ils  fe  fervent^ 
ïls  difputeroient  moins.  La  preuve  de 
cette  vérité  eft  fous  nos  yeux.  L’Hilloire 
la  confirme,  & nous  offre  des  Nations 
entières  s’égorgeant  pour  des  mots  quelles 
n’entendoient  pas.  Puiffions  - nous , inf- 
truits  par  leur  exemple,  apprendre  à 
définir  ceux  dont  le  fens,  détoiirné  par 
les  ennemis  de  la  Patrie  ^ va  nous  di- 
vifer  tous , fi  la  raifon  ne  vient  à notre 
fecours  ! 

\ De  tous  les  côtés  , on  n’entend,  on 
tie  lit  que  ces  grands  mots  , les  droits 
des  trois  Ordres  ' font  facrés  ; c eft  le 
palladium  de  nos  libertés.  Des  ignorans, 
des  fots , des  mal-intentionnés , de  fort 
honnetes-gens  même  appuyés  de  cette 
dodrinc  i s’unifient  & femblent  faire 
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caufe  commune , pour  repoufler  la  rai- 
foo  la  faire  rétrograder  ^êrs  les  temps 
barbares'sïd’ôùîi  nous  tirons  «ces  triftes 
maximes.îi£v  si  à'î  .tuq 
ïà;  Cependant  iiJrju^il  nous  importé  ^ de 
s nous  entendre*  4.és  defïinéès  de  la  Ffanée 
i‘en  dépèndent , Cèsapràacipes^ 
faux  que  nous  allons  adopter , Ÿoht  regler 
^ pour  des*  fîèclés  le  fort  de*  nés*  neveux. 

U i Eft  il(  bien*  vrai  que  laT  -tM^ifiôii  dèila 
v'Nation.-.Fran^oife  en  trois  Ordres  foit  la 
tlbafe  indeâruaible  de  fon,  contrat  fbcial, 
-que  lei'Gouvernement^*ïnonàrchique 
neî  pui0èj  exifter  fans  cette  divifioh  ? 

9 Eft'ikbien  vrai  que  la  confervation-de 
•nos  ■ libertés  zSc  de  nos  droits  * dépendé 
de  laaconfervation  de  "cedfyftême,  &: 
-que  fans  trois  Ordres  dans  l’Etat , l’ordre 
■;y  foie  impoffible?  .syr'u  aoo  - 

Enfin,  eft- il  bien  vrabTqüe  l’intérêt 
particulier  foit  fi  fort  ferr  contradiéfion 
avec  l’intérêt  public  ,‘’qu’on  ne  puiffe 

ks  accorder  f n*  '- 

Quelfervice  on  nous  rendroit , d’éclair- 


cir  ces  queftions  ! J’en  fêns  tôüte  l’irii- 
portarice  , ce  fentimenc  m’enhardit  i 
il  faut  ofer  pour  réuffir.  Je  vais  eflayet  de 
répandre  quelque  jour  fuf:  ces  obfcurités. 
C’eft  le  «puits  qui  cache  la  vérité  i j’y 
, defcends  avec'  courage^i  puHTé-je  en 
Ibrtir  avec  elle!  g„on 

Je  lais  quil  eft  parmi  hoûs  deS“hommes 
J qui  ne  veulent  rien  entendre  } leurs  motifs 
font  connus,  8é  je  ne  préfume  point  allez 
de  mes  forces,  ni  de  l’empire  de  la  raifon 
& de  la  vérité  réunies  , pour  efpérer  de 
convaincre  le  haut  Clergé,* par  exemple, 
que  la  divilîon  des  Nations  -par  Ordres 
cft  un  des  témoignages  les  plus  'édatans 
de  leur  barbare  origine,  & qu’il  n’eft  pas 
un  elprit  éclairé  qui  n’eût  découvert  l’hif- 
toire  de  ces  origines  , en  méditant  fut 
cette  étrange,  divilion,  fi  les  monumens 
qui  les  atteftent  nous  étoient  inconnus.... 
Je  fais  que  je  ne  dois  pas  m’attendre  à 
plus  de  foumiffion  de  la  part  de  ces  Nobles 
féodaux , qui , nés  au  fein  des  préjugés  , 
en  font  fi  pénétrés , que  foupçonner  leur 
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erreuï  ou  s’en  guérir,  font, deux  chofcs 
également  hors:  de  leur  pouvoir,  • Mais 

il  eft  dans  te  Clergé  des.  hopi^es  ^cjm 
écoutent  la  ràifen> 

foie  à l’intérês;  apparent  de  leur  Ordre  ; 
affranchis-ipaj;  . la,  réflexion  du  j.oug,  des 

idées  habituelles:»  ils  apperçoivenp  qu il 

pourrdit  exiftet  une  autre  p.rganifation 
fociale  , qui  ne  leur  ôteroit  jien  de  cette 
confidération , qui , chez  tous  les  Peuples , 
eft  la  itifte  irécompenfe  de  la  vertu  & du 

favoif*  î :jnoi  , ir-v 

Ils  favent  que  les  Miniftres  d’une  reli- 
gion vénérée  ,.ne  fauroient  cefler  de  rêtre, 
qu’en  ceffant  d’en  pratiquer  Içs  devoirs 
Sc  d’en  fuivre  les  confeils.  Ils  avouent 

que  leur  exiftence , comme  Pafteurs  , eft 
par-tout  indépendante  de  cette  flivifion 

fociale  d’Ordre  & de  premier  Ordre , 6C 
que  dans  le  premier  comme  dans  le  der- 
nier , on  peut  jouir  de  l’eftime  de  fes 
Concitoyens , ou  fe  voir  ac^ble  de  leur 
mépris;  mais  que  la.Noblefle  a de  plus 
prelTantes  raifons  encore  d’apprécier  cette 
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barbare  formation , où  Tignorance  de  nos 
pères  a confondu  fous  le  nom  d’Ordre  , le 
principe  eflTentiel  de  toute  focicte,  celui 
des  rangs  ; principe  auflS  fécond  dans  fes 
conféquences , que  celui  des  Ordres  eft 
ftérile  èc  fragile  aux  yeux  de  la  raifon. 

C’eft  donc*'  à TOrdre  qui  renferme  au- 
jourd’hui les  premiers  Citoyens  de  l’Em- 
pire, que  je  m’adreffe  ; c’eft  à la  Nobleffe 
à fentir  la  première  , l’importance  d’une 
vérité  "qui  va  la  mettre,  à fa  place  , 6c 
ramener  au  milieu  d’elle  des  {entimens 
de  patriotifme  qui  lui  font  naturels , 6c 
qui'  n’ont  pu  s’en  éloigner  que  dans  la 
confufion  de  ces  trilles  débats , qui , n’ayant 
pour  bafe  qu’une  grande  erreur,  ne  pou- 
voient  auffi  produire  au  milieu  d’elle, 
qu’erreur  6c  divifion. 

Avant  de  prouver  cette  vérité , fi  nous 
reportons  nos  regards  en  arrière  vers 
l’origine  des  fociétés  , nous  verrons  les 
Nations , ayant  comme  les  individus  , 
leur  enfance  6c  leur  jeuneffe  : alors  , 
fans  favoir  , 6c  fans  préjugés  , elles 
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agîiTent  ^ p^vert^  ^ & la^force-^  la 
franç^hire  toutes  leurs  ac- 

tion&r  iC’eft^aiiflî  le , caraûèrç  que  nous' 
remarquons  danSt  ces  lois  que  nous  nom- 
mons barbares  mais  qui  avoient  un  fî 
parfait  accotd^avec  les  mœurs  & l efprit. 
de  nos  ancêctçs^,  qu*elles  font  toute  leur 
hlftoire  ; nous  comparons  ces  temps 
/impies  avec,:,  |ips  iîècles  artificieux  ; fi  , 
par  oppafltim  ^;n<ÿxs  (xx^^oions  la  poftérité 
fruftrée  de  rhiftoire  de  nos  débats  ôc  de 
nos  mœurs , 6c  n’ayant  d’autre  monumenjc 
de.  notre  exiftence  que  les  refcrits  de  no^ 
Rois  depuis  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XJII , dans  quels  étranges  juge- 
mens  ne  Ja  verrons-nous  pas  conduite  , 
entraînée  par  ce  code  de  lois  , pompeu- 
fement  appuyée  des  plus  beaux  motifs  ! 
En  ejffet  ^ quelle  haute  idée  ne  prendroit-^ 
elle  point  de  notre  fage (Te  dans  fes  préam- 
bules d’édits  & déclarations , qui  , jufqu’à 
ce  jQur  J,  nous  ont  tout  promis  , ^iprefqm 
rien  tenu  ! Quelle  haute  idée  ne  conce- 
Yrpit'plle  pas  dq.la  (agefle  ^ des  lumières 
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de  fes  Parlemens , de  ces  corps  qui  ont 
payé  le  privilège  exclufif  de  nous  juger , 
6c  ufurpé  tous  leurs  autres  droits,  en  lifant 
le  recueil  de  leurs  remontrances  ? Mais 
après  la  leélure  de  ces  archives  de  diffi- 
mulatîon  &;  d’adrelTe , oii  le  combat  de 
deux  PuiflTance's  qui  fe  ^difputent  leur 
proie,  eft  déguifé  fous  toiis  les  mafques 
de  rintérêc  public  , lî  la  pôftérité  décou- 
vroit  tout- à-coup  rhîftoire  véridique  de 
notre  Nation , depuis  la  mort  de  Charle- 
magne, quelferoit  fon  étonnement  ! Elle 
nous  vetroit  agités  fncceffivement  par  des 
intérêts  puériles  cfoifés  fous  lesPhilippes,’ 
féditieox  fous  Charles  VI,  efclaves  fous 
Louis  XI , fanatiques  fous  Charles  IX , 
courtifans  fous  Louis  XIV,  vils  jouets  de 
la  légiflation  6c  du  Gouvernement  fous* 
Louis  XV  ; elle  nous  verroit  fous  la  main 
de  guides  aveugles  ou  pervers  , conduits 
de  fautes  en  fautes  ou  d’erreur  en  erreur 
jufqu’au  bord  des  plus  elFrayans  précipices  ; 
elle  nous  verroit,  enfin,  dans  ces  derniers 
jours  , occupant  un  grand  efpace  dans 

A4 


s 

TEurope  fan^;  y.  exercer  d’autre,  influence 

X ■ J ^ ^ 

que  celle  à laquelle  la  politique  des  autres 
Nations  nous,^açpelle;  elle  nous  yerroic 
éclairant  la  terre  par, nos  .écrits.^  mais 
paroilTant  plongés  dans  d’épaiiTes  ténè- 
bps  , & gouvernés  par  ^rignorance  au 
milieu  même^du  iayoir  ; femblabîes  à ces 
nuées  orageufes  qui  recellent . les  feux 
dévorans  ; des  éclairs  s’en  échappent  à tous 
momensj  & répandent  la  lumière  dans  la 
vafte  étendue  des  Cieux  ; feules , elles  fem-' 
blent  demeurer  dans  la  profonde  nuit 
cependant  elles  fe  déchirent , la  foudre 
s’en  échappe  & la  lumière  les  pénètre  à 
leur  tour  : voilà  notre  hiflioire.  Mais  , 
que  de  parties  encore  obrcures  vont, 
regretter,  les  ténèbres , & fe  rcfufer  à ce 
nouvel  éclai:!  Accoutumés  à voir  confia 
fément  tous  les  objets  , il  femble  que  nous 
aimions  cette  lueur  indécife  au  milieu 
de  laquelle  nous  errons  en  pourfuivant 
des  fantômes.  Ouvrons  , enfin  , les  yeux , 
& revenons  à la  raifon. 

Ce  n’eft  point;  au  fejn  de  la  dégénéra-- 
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tion  des  Sociétés  qu’il  faut  aller  chercher 
des  modèles  ; elles  ont  toutes  eu  un 
moment  dans  leur  exiftence,  qu’on  peut 
regarder  comme  leur  âge  d’or,  un  mo- 
ment oii  la  raifon  a régné  fiir  elles  ; ou 
chacune  de  leurs  adions  &c  de  leurs 
Loix  étoicht  fon  ouvrage  ; ou  leur  ordre 
fociàl  étôit  réel  & non  pas  fictif  comme 
le  nôtre.  C’eft-là  le  moment  vers  lequel 
il  eft  permis'  à l’érudition  de  nous  rame- 
ner; nous  y trouvons  le  Peuple  François 
ignorant  peut-être , mais  docile  à l’inf- 
tind.  Cette  première  raifon  de  l’homme 
fe  gouvernant  avec  fagelTe  &c  fimplicité, 
il  arrive  dans  la  Gaule  oii  la  civlîifation 
romaine  avoir  pénétré  ; il  fent  tout  le 
prix  de  cette  civlîifation  ; il  fent  tout  le 
prix  ae  I art  d écrire  ; mais  fans  changer 
fes  ufages  , il  veut  feulement  en  perpé- 
tuer la  durée;  fes  ufages  font  fes  Loix, 
& fes  Loix  font  fes  Mœurs  fon  Gou- 
vernement. Là,  nous  àppercevrons  l’unité 
d’intérêts  , de  fentimens  & de  volonté 
qui  doit  les  fuivre;  là,  nous  verrons  une 
Nation  toute  entière  agiffant  enfembie. 


lO 


& coniîdiflTânt'déjà  les  rangs  1 niaîs  ne 
fbüpçonnant  pas  la  poflîbilite  dune  divi- 
fion  intégrante  en  trois  Ordres.  Des 
Peuples  qui  vivoîent  fous  le^  régime  mi- 
litaire^ conn  tarent  de  très-bonne  heure  les 
inégalités  deorangs;  &:  çette^hiérarchîé 
effentielle''?  loin  de  gêner- leur  hberte  ». 
en  devint  le  gage  confervateur  ; car  les 
rangS/font  Fdme  des  Nations  ; leur  fub- 
dîvifîon  î êc  ;*  progreffion  lie  le  derniet 
fujet  au  Souverain  par  une  ‘^chaîne  nôü- 
inrerrompiie  ; 6c  rémulâtion  que  cet^ 
ordre  excite  cft  lé  principe  vivifiant 
de  cette  a<9:ivité,  de  ce  courage , de  cet 
amour  "du  travail  qui  porte  ^ rhomme  aux 
plus  grandes  entreprifes^  6c  le  fait  triom-* 
pher  conftamment  de  cette  inertie  qui* 
lui  eft  fi  3 naturelle  V 6c  à laquelle  nous 
îe  ^voyons  fe  livrer  par  tout  oii  tes  inf- 
titutions  fociales  le  lui  permettent. 

Nos  pères  ont  donc  contiu  les  rangs 
avant  de  connoître  les  Ordres  ; ôc  cette 
vérité  de  fait  confacrée  par  tous  les  mo- 
lîumens  de  rhifioire,  étoit  importante  a 
rétablir  ici  dans  fon  intégrité.  Qu  on  a® 


vienne  donc  plus  nous  parler  d’une  dîvi- 
fion  qui  n’a  pris  nailFance  qu’au  fein  de 
la  degenërariôn  de  l’ordre  primitif  6c  na* 
tiirel  des  Soaiétës.  . 

Si  le  Clergé . réclame  ici  d’anciens  ti- 
tieg^je  le  de^ionce  ^ à mon  tout,  comme 
le  premier  corrupteur  de  ^ nos  pères.  De 
qi>el  droit  en  elFet  eft-ij  au  milieu  de 
nous  un  Ordre  , 6c  le  premier  des:^  Or- 
dres ? Il  en  fait  remonter  l’origine  jufqu'à 
Clovis  ( I ) , 6c  le  prix  d’un  devoir  facré  que 
Saint  Remi  dut  remplir  dès  qu’il  en  eut 
la  poflibilité  , celui  d’appeller  à la  con^r 
noiffance  du  vrai  Dieu  le  Chef  d’une- 
Nation  idolâtre.  Cette  adtîom^  ,que  nos 
Millionnaires  renouvellent  par-tout,  fans 
autre  but  que  d’éclairer  6c  de  fanctifier, 
fut  donc  plutôt  ici  I effet  de  l’artifice  6c 
de  la  politique  du  Clergé  Romain,  que 
le  triomphe  de  la  vérité.  Si  Dieu,  pour 
toucher  le  cœur  d’un  barbare  ^ voulut 
confirmer  la  niiffion  de  Saint  Remi  par 

(i)  Avant  d’aller  plus  loin,  on  prie  de  lire  la  Note  à la 
fia  de  l’Ouvrage. 
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lavidoirè  de  Tolbiac,  cette  circonftance, 
étrangère  à l’homme  & toute  diviiae , en 
décidant  les  Francs  , nos  ancêtres , a fe 

faire  baptifer , devoir  elle  âutorifer  les 

' jprétentibns  des.  hlilîionnaires  d une  leli" 
gioh  qui  ne- prêche  qn’humilité  5c  éga- 
lité ? Ke  peut-dn  pas  les  accufer  d’a- 
voir mêlé  les  projets  d’une  orgueiileufe 
ambition  an  facré  caraébère  d’Apôtres 
Évangéliques  ? Le  Bapteme  accordé^  fi 
légèrement  à un  Prince  fanguinaire  dont 
l’jSftoire  eft'  un  tiffu  de  crimes  non-in- 
terrompus , n’auroit-il  été  qu  Un  moyen 
de  plus,  employé  par  la  ^politique  de  ce 
cohquéranr,.pdur  fubjuguer  les  Gaules;^ 
5c  la  complaîfance  de  Saint  Remi , qu  un 
moyen  artificieux  pour  élever  le  Sacer- 
doce"; 6c ‘ former  la  de  fpo  tique  ! alliance 
de  l’Autel  6c  du  Trône  fur  les  ruines  de 
nos  libertés  ? Ofons  le  dire  : alors  il  sin- 
troduifit  au  feîn  de  la  Nation  un  Ordre 
étranger  à l’intérêt  gcnéml  ; alors  cet 
accord  qui  . hoir  entre  elles  . toutes  fes 
parties  mieux  conftituces  dans  ces  temps 
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barbares,  que  nous  ne  le  fommes  aujour- 
d'hui , ( &:  moins  éloignées  des  principes 
d’une  bonne  organifation  politique)  com- 
mença de  fe  rompre,  ôc  ce  premier  prin- 
cipe de  divifion  développé  par  le  temps, 
explique  tous  l^s  défordres  &C  tous  ks 
crimes  dont  la  politique  & Tignorance 
ont  fouillé  depuis  notre  hiftoire. 

Elle  explique  notre  ordre  focial  a£tuel , 
& l’inconcevable  6c  criminel  efprit  de 
divifion  6C  d oppofition  qui  aveugle  en 
ce  moment  une  partie  de  la  Nation  fur 
fes  vrais  intérêts  y détourrie  fon  attention 
d'un  moment  ou  tout  femble  fe  réunir 
pour  ramener  au  milieu  d’elle  I ordre 
dans  lequel  repofe  la  paix , la  profpérité 
6c  la  puiffance  des  nations , un  bon  Gou- 
vernement : voilà  la  grande  penfée  qui 
devroit  inceffamment  nous  occuper,6c  c’eft 
vers  ce  but  que  nous  devrions  tous  mar- 
cher , en  regardant  comme  ennemis  tous 
ceux  qui  tenterolent  de  s’oppofer  à l’ac- 
compliffement  d’un  fi  grand  delTein.  Ici  , 
toute  l’énergie  de  la  volonté^  nous  eft 
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ftéceffaire  , pour  fortir  déTariarchie  ôit 
nous  fomrries  ,,  8c  diffiper  les  difficultés 
-qui  s’oppbfent  à la  régénération  de  1‘Ém- 
pire  François.  : 

Sans  cette  ‘ énergie  , qui  feule  peut  en 

impofér  à cette  claffe  avHie  ,md\s  aélive, 
de  citoyens  de  tous  les  rangs  , qui  vivent 
de  défordres  8c  d’abus  , les  efforts  du  Roi 
lui-même,  pour  faire  le  bien , feront  inu- 
tiles. Ouvrons  les  yeux,  8c  qu’une  vaine 
8c  ftérile  approbation  ne  füffife  plus  aux 
amis  de  la  Patrie  : uniffons-nqus , 8c  for- 
mons une  affôciation  redoutable  fous  les 
drapeaux  de  la  raifon  8c  de  l’équité  ; 8c 
pour  gage  de  la  fincérité  de' notre  union, 
renonçons  pour  jamais  à ces  funelles 
idées  d’un^  conftitution  ancienne  8c  qui 
n’exifta  jamais  : renonçons  à une  orga- 
nifaîion  vicieufe  dans  fbn  principe  , Sc 
produite  par  une  fuite  d’ufurpations  ou 
de  défordres;  car  ceux  qui  nous  difent 
que  la  divifion  de  notre  fyilême  focial 
en  trois  Ordres  eft  inhérente  à la  Mo- 
narchie 8c  auffi  vieille  qu  dlc , qus  cette 


dlvlfîon  eft  le  caradère  elTentiel  de  notre 
Gouvernement  ; ceux-là,  dis -je  , nous 
trompent  : tous  ces  grands  mots  vuides 
de  fens , faux  dans  lliiftoire  & faux  dans 
la  raifon  , ces  alimens  trop  avidement 
reçus  par  l’ignqrance  & la  mauvaife  foi, 
toutes  ces  erreurs  abfurdes  & dangereufes 
doivent  enfin  céder  au  jour  qui  nous 
éclairé,  & mes  concitoyens  me  pardonne- 
ront  de  les  attaquer  de  front  à décou- 
vert; car  loin  de  lious  ces  ménagemens 
des  efprits  timides , qui  feignent  de  croire 
que  les  révolutions  s’opèrent  fans  déchir 
rement, 8c  qui  voudroient  qu’une  Nation 
de  2 ^ millions  d liommes  fe  réintégrât 
dans  fes  droits  primitifs  fans  fermentation 
& fans  bruit.  Tous  ces  faux  modérateurs 
qui  ne  font  que  des  hommes  foibles  , 
vains  ou  pufillanimes  ; ces  Atticus  mo- 
dernes ne  font  plus  ioi  de  faifon  : c’eft 
la  veiite  8c  la  force  reunies  qui  fauveronc 
la  Nation , qui  découvriront  les  complots 
de  fes  ennemis , qui  dévoileront  tous  ces 
titres  faux  dont  s’appuyent  les  prétentions 


lé 

coiîiisunes  ou  oppofces  des  deux  prefnietfi 
Ordres , qui  rendront  fenfible  cette  grande 
néceflîté  qui  vous  ordonne  d’écouter  enfin. 
:1a  voix  de  la  raifon  , fous  peine  de  l’hon- 
neu  r 6c  de  l’exiftence  national  e.  , - 

' C’eft  à ces  fentimens  ^ue  j’ai  cédé  en 
prenant  une  fécondé  fois  la  plume  ; 6c 
puilTé-je  trouver  dans  mon  amour  pour 
ma  Patrie  , cette  énergie  6c  ces  expref- 
fions  qui  perfuadent  ! Puiflent  tous  ceux 
qui  penfent  comme  moi  fe  fentir  le  même 
courage!  Il  en  .faut  aux  amis  du  bien 
public  pour  renverfer  les  vieilles  erreu^  ; 
6c  la  ligue  des  gens  de  bien  eft,  a ce 
momentj  un  devoir  impqfe  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  facré  parmi  les  hommes  j 
l’amour  de  l’ordre  6c  de  la  liberté  ^ 1 in- 
térêt de  leur  fort  préfent,  6c  ladeftinée 
de  leurs  neveux  dans  l’avenir. 

Mais  en  dépouillant  le  Clergé  du  grand 
privilège  de  former  un  Ordre  dans  la  conf 
tîtution  fociale  , je  nai  pas  pierendu 
lui  ravir  celui  dette  une  clafle  tres-dif- 
tinguée  par  l’importance  de  les  devoirs  ^ 


& je  ferai  connoître  plus  ioifi  la  placé 
que  , fous  ce  nouveau  rapport  , il  a droit 
d’occuper  dans  la  Nation;  cette  place  doit 
être  impofante  & convenable  a la  gran- 
deur du  culte  qu  un  grand  peuple  rend 
au  Dieu  de  1 Univers  ; mais  il  importe 
à l’honneur  même  de  la  Religion,  que  fes 
miniftres  ceflenr  de  s’arroger  des  diftirrc- 
tmaions  , des  hommages  6c  des  refpeas, 
qui  ne  font  dits  qü’à  elle  ; 6c  nous  dif- 
tinguerons  foigneufement  ici  l’objet  d’im 
miniftère  qui  eft  tout  divin  , de  fes  fra- 
giles miniftres  qui  ne  font  que  des 
hommes  comme  nous , 6c  dont  les  paf- 
ftons  doivent  être  foumifes  au  même  freiil 
que  les  nôtres. 

Le  Clergé  formera  üné  clafte  honorée  , 
mais  féparée;  6c  non  le  premier  Ordre 
de  1 Etat  ; 6c  fon  alliance  avec  l’ordrè 
civil  établi  fur  les  principes  de  la  morale 
univerfelle  & d’une  politique  fagement 
raiÇonnée  , deviendra  la  bafe  d’une  con- 
fidératiori  d’autant  plus  réelle,  qu’elle  fera 
fondée  fur  les  Loix  mêmes  6c  invariable 
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comme  elles.^Les  vrais  minlftres  de  notrè 
Religibël  f tftiflë  fituâtion 
■foit  qiMt)uâbîs'‘^Vmf  4ioà^®à^^d'é$^{b 
içôhsîmjltrîeüF"fivrés  ' dëfofmàris  '&*'  fayLS 
^’diftraÛiom'î^'dS^Taïnteté  àe-^^iè'ür^pje\^x 
ïnlniftère  ‘ïëjpfoàuiront  fatlîPdoüte  bien- 
tôt *àbn6s’-^fed:^"*'lès  grands  e^mples 
vèkttidbîir  'dè'^fîècle  corrotfîpjii  autant  de 
befoinFlë^'fcàndale  ofFert  par  la'^ié^ 
&'^pitbliqae“dë^'plufieurs  Ecëléfiàftiques', 
ihé  vitablemént  afFociés  à toutes  les  aflFaires 
"du  mondé  ne  fervira  pluS^de^pTfétexte 
ces  cëhfure^ ànièrès , qui , dépaCrant  quel- 
"qüefois'  le  dfent  attaquer  jufqu  àüx 
.objets  lés  plus -facrés  du  culte  que  nous 
profeiTons , & donner  des  armes  à l’incrë-' 
4ulité.  Rértdü'  aux  foins  de"  la  ctfatité  , 6t 
às  rexercice  des  vertus  qui"'  forment  le 
oerclé  de  fes  devoirs',  le  Clergé  poiirra 
s’y  livrer  eSclufivementy^Sc ' laifFer  aux 
gens  du  monde  le  foin  , il  diîEciiè^  & fi 
peu  faitipbur  lui , de  le  gouverner. 

« niVoilà  Ies''prémiers  biens'  qui'  doivent 
naîcre  d’un  changement  qui  ramène  la 

- I;:  ^,‘51.  i.  ’Ol'  • - ' - ’ 
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Société  politique  à fes  premiers  principes, 
en  fubftituant  les  clafles  les  rangs 
qui  exiftent  fi  nariirellemèr(t  chez  toutes 
les  nations , &:  qu’on  retrouve  aU  milieu 
d’ellès  à toutes  les  époques  de  leur 
exiftence , a cette  barbare  formation  en 
en  trois  Ordres  j formation  incompatible 
& inconciliable  avec  aucune  organifatiott 
civile  & politique,  heureufe.^c  durable; 
car  la  première  condition,  du  bonheur  6c 
de  l’ordre  des  fociétés  efl:  runité  6c 
I union  ; mais  comment  cette  unité  6c 
cette  union  feroit-elle  poffible  dans  une 
formation  qui  préfente  trois  intérêts  ou 
trois  pouvoirs  diftinds,  dont  le  premier 
fe  montre,  prefque  fous  tous  les  rapports ^ 
étranger  aux  intérês  des  deux  autres  ; 
dont  le  fécond , par  fes  analogies  avec 
le  premier,  fe  trouve  en  contradidion 
perpétuelle  avec  lui-même,  attiré  vers  le 
troifième , dont  il  n’eft  en  effet  que  la 
portion  la  plus  difcinguée;  mais  entraîné 
vers  le  premier  par  un  attrait  d’autant 
plus  puiffant,  qu’il  fe  colore  des  motifs 
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les  plus  refpectables  en  apparence.,  Voili 
les  trois  Ordres  ; voilà  ces  pivots  facrés 
de  la  Monarchie  Sc  qu’on  ne  peut  toucher 
fans  la  détruire. 

Le.Clergé  eft  le  premier  Ordre  de 
l’Eclat  , & reclame  , à ce  titre,  le  fiers 
de  l’influence  dans  la  conftitufion  légifla- 
tive  ; mais  a-t-on  bien  réfléchi  à l'énor- 
mité d’une  telle  prétention  , & aux  con- 
fcouénces  quelle  pourroit  avoir.,  fi  la 
Nation  étoir  allez  aveuglé  pour  l’ad- 
mettre ? Qu’eft-ce  donc  que  le  Clérge  ? 
Une  claffè  de  citoyens  qui  ne  fè  repro- 
duit point  & s’entretient  airf dépens  des 
autres  dalles  , qui  ne  produit  rien, 
& ne  vit  que  du  produit  des  autres 
ClalTes  , qui  reçoit  toujours  & ne 
' rend  jamais,  dont  les  richefles  vont  en 
'croiirant  & dont  la  population  relie  la 
même.  pour  le  Cierge  que  les  autres 
clalTes  combattent , labourent  , moifibn- 
nent , commerçent , fouillent  les  mines , 
exercent  Iqs  arts  & peuplent  la  terre. 
Que  fait  le  Clergé  pour  tout  cela  ? Il  prie. 
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O vous  ! qui  cherchez  la  vérité  , qui 
concevez  toute  Timportance  de  ce  nio- 
menc  de  crife  pour  notre  Nation;  arrêtez 
votre  penfée  quelques  inflans  fur  ces 
idées,  6c  fuivez-mdi  dansjeur  dévelop- 
pement. 

Qu  importe  un  Monarque  Ôc  à la 
Monarchie  que  la  Nation  foit  divifée  en 
trois  Ordres  ? Cette  divifion  gothique  , 
cette  grande  ruine  féodale  , a-t-elle 
en  effet  quelque  rapport  effentiel  avec  la 
conftitution  du  Gouvernement  actuel  ? 
Cette-  .difdnction  d’Ordre  eft-elie  en  effet 
une  bafe  confiante  de  nos  inffitutions  ? 
Voyons , examinons  de  bonne  foi. 

Dans  le  Gouvernement,  je  n’apperçois 
d’abord  aucune  trace  des  trois  Ordres, 
Je  vois  arriver  dans  le  Confeil  du  Roi, 
fans  diftioélion  ^ des  hommes  de  toutes 
les  çlaffes  : le  collège  des  Maîtres  de 
Requêtes,  &c  des  Secrétaires  d’Etat  , îe 
Confeil,  les  Corps  Judiciaires  eux-mêmes^ 
les  confticutions  militaires  5 tous  ces  éta- 
bliffemens  , ou  font  vicieux  dans  leur 
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eontredifent  cel^i  des  trois 
Ôrdres.  / ^ 


^uil  fe,^t:rQ^T^YgqdAas^ 
Parlemens;;^^^  traç^^. 
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^ .,v£î^^!&^yBiRB"  eft  pofgT  l^PMqipe; 

elTentiel^  la  rnagiftra|i}te 

4<^pn.e^,|^  ^{^leflCj,  elle  f^e^reçp|tdoncî 
lesj;  membfesy-^du-  trolfième  Qr4re  quç 

Pppr  jf i d’aib 

leurs  plufiejijs^pârlemens  nep|bnt  ^çom-^ 
pofés  que,de  J|qble^^  & ilj,exifte  mêmp 
une  loi  de  police  intérieur^;;  d^s.  Je 
Jement  de  Paris , qui  veut  que  celu^  qui 
fe  préfepte  pour  la^Mqgiftrature , 

ait  trois  degçés  de  Nobleflejj  a^nll  donc 
nous  pe  trouvons  nulle  pary^dans  ces 
Corps  , qui  organifent  tant  biciï  que  mal 
notre  vieille  Monarchie  , ce^^p^^radèro 
qu’on  veut  nous  préfenter:rauipurd’hui 
comme  inhérent^  à fon  exifte|rpe  , & nous 
fomipes  conduits  par  ces  obfe;rvations  à 
conclure  .affirmativement  que , cette  diA 
tindtion  d’Ordres , effacée  pjLt-rîpnt  depuis 
|pn|-temp^  ne^  s*eft  reprodmte^^u  miU 
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de  nous  qti’âit  moment  oii  nbüs  avons 
apperçLi  que  cet  Ordre  , ou  plutôt  cette 
immenfe  partie  de  la  Nation  , 5c  que  nous 
nommdns  lê  Tiers-Etat,  ailoit'être  rappelé 
à défendre  fes  droits  fa crifiés  ôc  mécon- 
nus  jour  par  ^ Sç 

le  Clergëi'^Je  ifl  explique 'f  Sé'jé  diftingue 
dans  cette  aceufation  la  Nobîeîfe  indî-- 
genre  Si  le  bas  Clergé  ; la  NôWefFe  qui 
vit  dans  les  Provinces  ^^'  ^e  celle  qui  vit 
à la  Cour  ; les  Pâfteurs  des  Évêques , St 
dans  rOrdre  Judiciaire  ^ les  Jdrifeon fuîtes 
des  Juges.... 

Les  premiers  nous  olFrént  par  - tout: 
Finfluence  dttn  pouvoir  ariftocratique 
dont  les  féconds  font  les  vîéHmes  comme 
le  refte  de  la  Nation.  Les  premiers  fonf 
une  puilTanee  qui  lutte  continuellement 
contre  le  Monarque  , le  ruine  Sc  FEtat 
avec  lui.  Les  féconds  nous  préfentent  au 
contraire  des  fujets  Sc  des  citoyens  fidèles 
êc  utiles , qui  fervent  leur  pays  êc  leur 
Roi,  enricbifîent,  défendent  ou  éclairent 
la  Nation  dont  ils  font  Fhdnneur  &:  Fap-* 
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piiî.  Dans  tout  cela  , je  l’avoue  , je  perds, 
la  trace  dç  ces  trois  Ordres  , §c  je  n’en 
vois  plus  que  deux,  celui  des  oppref- 
feurs  & celui  des  opprimés  (i  )v  . 

Voilà,  mes^conipatriotes,  d’importantes 
vérités  : pezez:ëîi  bien  les  conféquences  ;; 
quelles  vous  fervent  à repoufTer  les  fo- 
phifmes  des  ennemis  du  bien  public  ; 
appelez  au  fecours  de  la  Patrie  tous  ceux 
qui  portent  un  cœur  droit  , & d’accord 
encre  vous , détmifez  toutes  ces  lignes  de 
demaicacion  qui  n ont  été  renouvelées 
que  pour  perpétuer  des  inégalités  , des 
exemptions  ôc  àfcs  privilèges  , que  pour 
marquer  les  places  où  l’ennemi  peut 
piller  impunément;  travaillez  à rendre 
au  Monarque  la  puijTance,  Tans  laquelle 
un  grand^  Empire  ne  peut  fubfifter  ; 


(i)  Les  Lecteurs  fentiront  cjue  ce  paragraphe  pourrbît 
être  le  fujet  d un  long  Chapitre  j on  en  trouvera  les  dé- 
veloppemens  dans  la  Tecoude  Partie  de  cet  Ouvrage  , og 
nous  les  renvoyons,  pour  ne  pas  interrompre  le  cours  des 
idées  relàtives  a 1 objet  principal  que'  nous  ^vons  yquîu 
fclaircir  dans  .celle-ci,  ‘ " 
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donnez  auk  Loix  ce  cara£î:ère  qui  les 
rend,  feules  refpectables  , celui  de  la 
fan£l:ion  publique;  que  tout  citoyen  ap- 
prenne à fléchir  devant  elle,  que  tous 
fâchent  enfin  qu’il  n’exifle  de  fureté  6c 
de  liberté  3 qu’ou  la  Loi  ne  foufFré  jamais 
d’exception. 

Mais  , pour  atteindre , à ces  biens  ^ il 
faut  vous  entendre  6c  vous  réunir.  J’ofe , 
au  fein  deda  tempête  , élever  ce  phare; 
au  milieu  de  vous  ; ralliez  - vous  à fa 
dumière  : c’eft  la  vérité  fans  voile  êc  fans 
nuage  5 ôc  telle  qu’il  convient  enfin  do 
vous  la  dire. 

J’ai  éloigné  le  Clergé  , j’ai  détruit  ce- 
premier  Ordre  pour  vous  faire  mieux 
comprendre  que  les  Nations  ne  dépen- 
dent point  dé  fes  divifions  fortuites,  6c 
qu’il  exifte  un  Ordre  naturel-  au  milieu 
d’elles  ,^que  rien  ne  peut  détruire , 6c  qui 
leur  appartient  à toutes  également , 6c 
convient  ég-alement  à tous  les  Gouver- 
ne  me  ns  ; ce  font  les  rangs:  ces  rangs 
qu’on  afFeéie  de  coniÇondre  avec  les  Or~^ 
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tires,  ôe  qui^  &uls,  font  la  fôïMè  5c  Tame 
de  l’Ordre  <foeiai.^  r-  ^ 

La  Noblelle  , placée  aiuprémief  de  ces*^ 
rangs,  n’a  paàbefoin  , ipqüfcile^ 
ver  ,r  de  former  un  Ordfeoà  -^art‘^  ‘ ^ 
moins  que  fon  ivœu  ne  foi r'dVrî^  exclut^ 
à jamais  les  1 autres  Citoyens'^;  itiaîs  li^ 
NoblefTe'^eftyiêc  fera  toujours  ■ une  dis^^ 
tindion  des  fervices  rendus  a la  Ràtrie/ 
Elle  fera  toujours  une  des  grâces  que'  lei 
Prince  aura  le  droit  dac^order  à Tes 
Sujets  Bun  des  plus  püifîàns  môtifs' 
de  rémulatîon  fociale.  Nous  devonrdonc 
nous  regarder  non  comme  un  ^ Ordre 
féparé,  mais  comme  occupant>  les  pre- 
miers rangs  de  la  Société  , 5c  , fous  Ce 
rapport  , nous  n’aurons  plus  d’intérêts 
* particuliers  àf  défendre  , 6c  nous  fénti- 
rons,  au  contraire,  que,  dans  Cer  intérêt 
général,  nous  devons  prendre  une  part 
plus  grande  6c  plus  aéHve  ; car  nous 
avons  plus  à conferver  qtt^à-; perdre. 

Ainfi  réunis  au  corps  de  la  Nation  ^ 
dont  la  NobleflTe  neft  que  la  tête  6c 
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libres  de  cette' claffe  étrangère  atix  com- 
muns intérêts,  Sc  qui  sppofoit  à toute 
organifatÎQn  légiflative , raifonnable,  nous 
verrons  fe  diffiper  ces  fentimens  de  dé* 
fiance,  6c  toutes  ces  craintes  qui  trou- 
bloientTharmonie  nécefFaireau  cétabliiTe- 
ment  de  ÏQràrc  ; 6c  le  ctumétique  prin- 
cipe des  trois  Ordres  détruit  ,6 tout  de- , 
viendrà  facile , tout  s'arrangera  de  foi* 
même. 

; Voilà  -^ce  qu’il  convenait  . de;  rendre^ 
Jenfible  à tous  , avant  les  élecHons  ; car^i 
en  vain  efpéreroit-on  de  rAfFembléa 
nationale  aucune  réforme  importante 
dans  la  conftitution  , fi  ces  vérités  n’a* 
voient  été  ciidmifes  par  la  majorité  des 
FleéVeurs  ^ 6c  leur  évidence  faifie  par  Içs 
Communes  6c  la  NoblefFe  alFemblée  pour 
nommer  les  repréfentans.  Rapprochés 
par  ces  principes , 6c  celFant  de  nous  con* 
fidérer  comme  deux  Ordres  féparés,  nous 
n’appercevrons , je  le  repète  , dans  les 
caractères  qui!  nous  diftinguent , qu’une 
fuprématie  d^  rangs  dont  la  confervatipn 


n eft  nullement  incompatible  avec  Tunité 
d'intérêt,  èc  Tégalicé  néceffaire  aux  fages 
& utiles  délibérations  d’uné  AfTemblée 
nationale. 

C’eft  après  avoir  long-temips  réfléchi 
fur  rimportàiice  de  cette  unité  d’intérêt 
êc  de  volonté  dans  les  mefnbres  du  corps 
repréfentatif  de  la  Nation  , qu’il  noits  a 
paru  démontré  qu  auffi  long - temps  qüe 
le  Clergé  en  ferôit  partie,  cette  unité  fi 
nécefiaire  &:  fi  indifpen fable  feroit  im- 
poffible,  nous  avons  jugé  que  la  divi- 
fion  qui  avoit  été  le  caraétère  ordinaire 
de  nos  anciens  ‘ Etats-Généraux  , fe  fe- 
produiroit  encore  dans  ~ ceux-ci  , parce 
qu’elle  étoit  une  conféquence  inévitable 
du  principe  de  leur  formation  en  trois 
Oi'dres , Se  de  Fefprit  ôc  de  l’intérêt  par- 
ticulier qui  doit  animer,  St  qui  ariime,  en 
effet,  la  claffe  Eccléfiaftique  chez  toutes 
les  Nations  de  l’Europe  ; cette  clafie  étant 
vraiment  étrangère  à la  plus  grande  partie 
des  motifs  qui  conduifent  les  autres  hom- 
mes à fe  réunir  pour  s’oppafer  aux  entre- 
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prifes  du  pouvoir , corriger  les  abus , èc 
réeler  les  braDches  efTentielles  de  leur 

O 

Gouvernement. 

Défendu  par  fés  immunités.,  le  Clergé 
prêche  par-tout  Tobéiirance  paffive  , il 
ofe  blâmer  cet  élan  général  de  tout  un 
Peuple"  rappelé  vers  fes  droits  naturels  ; 
mais  lorfqu  il  fait  conferver  & défendre 
fl  adroitement  fon  indépéndancç  ôè  fes 
ufurpations  qu’il  appelle  fes  droits  , il 
nous  permettra  fans  doute  de  céder  plutôt 
à fes  exemples  qu’à  fes  confeils , ôc  de 
nous  fouvenir  fur- tout  que  nous  fommes 
libres,. 6c  que  la  Nation  qui  l’a  fi  riche- 
ment doté  en  Je  tirant  du  fein  de  l’hu- 
milité chrétienne  , pour  l’élever  au  faîte 
de  la  grandeur,  a le  pouvoir  6c  le  droit 
de  revifer  fon  ouvrage  , de  le  corriger, 
6c  de  remettre  à fa  place  tout  ce  qui  s’en 
eft:  écarté  , à quelque  titre  que  ce  puifie 
être  , même  avec  fon  approbation. 

Ramenés  vers  ces  importantes  6c  pro- 
fondes vérités  par  l’étude  de  notre  hiftoire 
6c  l’analyfe  raifonnée  des  principes  de  di- 


^erfes  GOiîftitütions  fociàlès’/^  cepèndatif 
long^iiremps  rètenus  encore  pàVün  refpeà 
xlhabitüdé  * poar'~’ les  idées  anciennes 
enfin  V'ienWâfeés  par  la  nécefiîté , nous 
•avons  pâflÿ  le‘R:abicon  , . . . . . . j. 

Mais;  q«i'rfoib"&;  qtii  péfit  décider  fi  îé 
Clergéï-'forifteja  un  Ordre^  aux^Etats-Gé- 
néraüx;bU%bfi?  Je  fépondraïfâiis  héfifer-: 
le  Roi.  i‘99?.tMâis  qui  fanétionnera  cette 
décifionMes  États-Générauxl^.  r. . Quoiî 
le  Roi  dctruîroit  ainfi , par  un  fimple  adè 
defa  volonféviine  formation  ^nfacrée  par 
les  temps'?  Oui  : parce  que  l'iritérêt  dè 
fon  Peuple  Je  lui  ordonne  qu’en  dé- 
cidant une  pâreille  queftion'flé  Roi  paroît 
commander , mais  en  effet , il  obéit.  II 
obéità  la  raifbn  , à l’intérêt  de’fon  Peuple, 
& aux  circonftances  qui  commandent  au3t 
Rois  comme  aux  autres  hôrtlrhès. 

Mais  les  Lois  eonftitutionnélles  ? Elle 
n exiftent  nulle  part  ; & fi  la  France  avoit 
effèdivement  de  telles  Loisi  elle  fie  mar- 
cberoit-point  vers  une  révolution  qui  doit 
enfin  lui  en  procurer*  , - i 
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Mais , l’Aflemblée  nationale  ne  peuü 
tirer  fa  force  que  de  la  réunion  des  trois 
Ordres  ? Je  réponds  que , dans  le  trei- 
zième fiècle , cette  Affèmblée  n’étoit  corn- 
pofée  que  de  deux  Ordfes,î  qu’un  Roi  , 
de  fa  feule  autorité  , en  1301  (i),  la 
compofa  de  trois,  parce  qu’à,  cette  épo- 
que , celui  qui  forme  le  troilième  & qui 
efl:  la  Nation  prefqu’entière,  commençoit 
à faire  fentir  fes  forces  ; & qu’enfin , un 
Roi  , en  1789  , éclairé  par  le  temps, 
folücité  par  la  Nation, ^eut  & doit  lup- 
primer  celui  des  Ordres  qui  n’a  jamais 
pu  s’  amalgamer  avec  les  deu'x  autres,  êc 
dont  les  intérêts , dans  ce  moment  encore , 
sèment  entr  eux  la'  divifion  , devien- 
nent un  obftacle  in/urmon table  au  rap- 
prochement fl  néceflaire  au  falut  de  la 
chofe  publique. 

Mais  , que  ferez-vous  du  Clergé  ? Il 
demeurera  ce  quil  eft , ceft-à-dire,  une 
claflTe  de  Citoyens  chargés  de  remplir  une 

^ \ ' — ...i...  II.  

(1)  Phii^pe  IV,  <3it  le-Bd 
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fôrrâtpîi  ;fîîcriée  ^ ^ qui  rnÆîte"m)F  f^ 

, a liiefute  quVlle  fe  Jiioiitre ’p^ 
e^î^kiîyf î^ent  attacKée  au  fàiht  niimfférë" 
piii  lui  eft  confié  , Sl  plus  érrangèfë'àiî^ 
iutrigyçs;4<^  ' 

^^Mals  fes Jneëtêcs  ; car;  enfin  ^ éile'^ëfft 
avauffi4ë'Ce>;iTî&o^  avec  les  aut^es'ckffeiy 
' qui  les  dçfenfiria  ? Les  Gardiefis  , • lés 
fenfeurs  fie  kptérêt  gëhéfrai , les  dépure^* 
des  Etatsr provinciaux  , cLargés^^  dkdiiî&^ 
ififtrer  jeepienp  Eccléfiafiiques  ; carehoéÿ^ 
biens  doivent  fe  eonfi-^ 
dérer.  conime:  - ceux  des  ^Pauvres,  > ^des'5^ 
"\kuvesjcde§  Orphelins  , 6^  le  Miniftèi^ 
public  : dc^e.  en  être  le  gardien  confbr-' ■ 
vateur.  , n’en  doutons  point  j ce  qui 
ptévieadrpir  tous  las  embarras  leve^^^ 
roit  toutes  les  difficultés.  - 

Mdsj  ëé  je  nfien  afflige  , on  ne  franchit'  1 
point  à-la- fois  tant  ddfpaces  I on  ne 
p|ut  efpéret  que  du  temps  piufieurs  de  " 
ces difpofitjonSj quoique  éminemnientcom 
venables  aux  circoiiftances  & aux  devoirs 
coç^fiés  ayx  Eccléfiaftiques;^.^uôiq 

lierement 
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lièremeîit  appropriés  au  caractère  pur^Sc 
défintéreflTé  qui  leur  convient.  Ainfi,  pour 
nous  rapprocher  de  Térat  aduel  des  chofes^ 
& concilier  l’évidence  de  ces  principeiS 
avec  des  moyens  poffibles  d ’exécutioii 
pour  le  uioment , nous  penfons  que  le 
Clergé  doit  conferver  fes  aflemblées  par* 
ticulières,  avec  cette  condition,  quelles 
feront  repréfenratives  èc  cornpoféès  de 
députés  élus  librement,  6c  fans  diftinc- 
tion  dans  cette  claffe , 6c  que  fes  aflem- 
blées,qui  ne  font  dans  leur  principe  qu’une 
émanation  des  Etats-Généraux  , fe  tien-i 
dront  toujours  aux  mêmes  époques  que 
celles  de  ces  Etats,  6c  dans  le  même  lieu; 
de  forte  qu’il  piiiffe  s’établir  une  com- 
munication régulière  entre  les  deux  aflem- 
blées,  & que  dans  chacune  d’elles,  il  foie 
poffible  d’appeler  quelques  députés,  qui, 
n’ayant  point  de  voix  défibéràtive  , pour- 
ront être  chargés  de  fuivre  le  Cours  des 
affaires  agitées  dans  chaque  féance , afin 
que  fi,  dans  les  objets  mis  en  délibération 
dans  lune  ou  l’autre  afTemblée,  il  fe  trou- 

C 
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f mi  quelque  point  qui  intéreilat  les  ^âeux 
e.^artiesy.ellejir,puffent  en  être  inftruipes  , 
cependant  a v^c_ce  t te  _di  ffé r ence  ^ „que 
TAffemblée  nationale  prefcnra  des  lois 
2 à celle  4.U  toutes  les que^^les 

i rêfolutionSüi  IniMferont  figniHées  avec  :da 
fan£tioU^  , êc  que  celle  dû  Clergé 

ne  jpourri  pfefen ter  que  de  très-hurnbles 
refpeâueufes  remontrances,  à rAfTem- 
- blée  nationale' (i).  : ft 


5 ' ti)  des ' AfTemblées  du  Ctergé  ^remonteOaux 

fameux  Etats^Céiïéraux  de  Pontaife  en  15^0  ,1  où^  la  îlSa- 
- tion  fnt  fi  fcandaleufèmcnt  reprétentée  par  perfo^nes  ÿ 
sîè  mais  od  le  Ckrgé  fe  convoqua  régulièrement  & pardeu-* 
‘ lîèremeni -à  ®6i(Ty,  montrant  dans  cette  cireba fiance , 
comme  dans  beaucoup  d’autres , Ja  priKÎenee  & Tbàbiîeté 
--avec  laquelle; U V fait  ;: défendre  , en  toute  occaflon  , fes  pri- 
se viléges,  les  étendre,  & s kn  faire -des  titres  & des  droits  ; 

aind  donc  les  AlTemblées  du  Clergé  , font  un  démembre- 
irment  des  États- Généraux  5 & fi  la  loi  facrée  de  rinrércc 
■public  pou  voit  recevoir  quCdqu’àtteimë  de  tous  ces  «hcs 
de  pofTcflioa,' dont  chaque  Ordre  & chaque  Corporation 
3 ofent  s’armer  aujourd'hui  pour  fufpendre  le  rétablifiement 
- rôrdrcr&  la  régénération  de  la  grande  famille , <^ettc 
' queftion,  traitée  même  dans  les  principes  de  notre  aneîea 
droit  public  , (êr oit  jugée  comme  ia  fimple  raifon  la  dé- 
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^ ' II  conviendra  encore  qull  ^foit; fait 
règlement  par  les  Etats-GénératTK  , fous 


t’.  \ 

le  Clergé  s’cft  féparé  de  la  Nation.,  au,  Colloque  de 
PbifTy  î fes  Afrêrablées  particulières  font  donc  encore  les 
^ Etats-Généraux  pour  icet  Ordre.  NôuS  lui  accordons  qu’U 
^ fe  convoque  à la  même  époque  que  les  deux  autres  Or- 
^ drçs  > & le  feul  changement  que  nous  propofons  , eft 
de  lui  ôter  fa  voix  délibérative  dans  le  Corps  Icgifîatif, 
le  renfennane  dans  les  devoirs  'particuliers  relatifs  aux 
fonéiions  qui  lui  font  confiées  i pour  effacer  ici,  tout 
foupçon  de  partialité , & marquer  d’une  manière  éclatante 
" <ÿie  ce  change  me nt  n'a  au cun  motiF  ddnî  'pùiîTé  s’bffën  fer 
^FOrdre  de  l'Eglife,  nous  penfons  qu’on  devrait  téglef  que 
^*dans  l’AfTemblée  nationale  il  y auroic  un  nombre' convenu 
d’Eccléfiaftiques  dé|)utés  de  leur  Ordre  ayant  Voix^  conful- 
tadve , & qFiIs  pourroient  même  faièfr,' parrioldss  Comités 
nommés  par  les  Etats,  pour  édaircitl  affaires  où  : la 
’ Religion  , oü  fes  Mtnifires , pourroientvùtre  iniéteffésra) 

“ ; Mais  nous  corvdùons  , ou  qu’ili-fâüt  que  te  Clergé  tc- 
: nonce  à fes  AFembdées  particulières.,  bu  qu’il  fe  foumette 
à ce  nouvel  arrangement  j car  quelles  que  .:^oient^  fcsv.k^ 
manités,  nous  ne  voyons  pas  qu’ellcs..s’éten:dent  à ce  qu’il 
ait  à- la  fois  fes  Etats  Généraux  partiGutiers  , .&  gaincoure 
avec  les  autres  Ordres:  à la  formadon  des  Etats-Généiaux 
^ de  la  Nation.  ; ;qu"ü  ait  à la-fois  fa  part  de  ta  puifiance 
- légifiauve  coram^,  un  Ordre  qui  a>nft itue  la  ; Cité. , 8è,Ie 
pouvoir  adminiÛratif  ,.  comme  s’il-  n’en  ccoit  ^qu’une  por- 
don  ifolée  , jour.eompic '-une Froyince  réfin Monar- 
chie par  capitulation.  On  s'effraye  à l’afpeéî:  de  tarit  de 

c 


1 


aî^s  sboÆj?  - «as 

ît  b&fts^a|fi%(^u.  Roi^  teëf^a  Iou$ 
tous  les  s^appoits, les  droits  ^ s préro-' 
gâcives  de , J’X|einblée  du  Cièi:|é  , ^ , 

tout  ce' 'H 
nàtionaux  dans  ‘cette  nouyèlle  & 

j.leaQr^ub^|ff  n J#, 

CétK  ^ toujours  Ibumife  à la  ^ré- 
^Ibn  naîiQP^^  demeurera  Mceptiblë 
de  * tous  JeK  c%ngémens , nipdificàn 
& fuppleoiens^  ^e  le  Roi  & iëS  Rèpré^ 
ipaile  ja 


d '^ù 

^r^teiidoRS;  5 ^ Ia|fqu‘oïî  Te  reporte  4 à l’aide  de  la  penfc|^4 
iùfqaaux  fièçW  qui  les  iont  vu  naître , & rapproche 

ée  ces  obfcurs  èommentem  tant  d’^dât'^,  dé  puiffat>ce‘& 

Peupleî^v  on  s’indi^ 

mkrcs€ém::q^ile$rp^ 

^âis  on  Te  demande  bieptôt„  & avec  douleiîr,  fi  rhomme 
’cft  ctT'efe  né  p<^r  Terreur  , fi  éct^^è^fOm  prefif^eS 

^âht  lefipMs  notis  è voy^^ 

di  î^rei  n’ont  pàs  ^fec  Ca  nature  un  rapport  inconnu , 
h r^fon  enfin  n'eft  pas  elle  même  une  autre  {6nc 
^4’crreur , doi[t  fempW  ckrcmem^^^  peut  être 

%abité  que  p^  ünc  (culc  cfpccc  d*homroc , , fi  Von 

, maiè  dont  la  ff éuidon  ne  iau^p«  î^?% 
qu'on  app*çll€l3*®®  Nation. 
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que,  la  chartre  ecclcfiaftique  devra  être 
renouvelé  X chaque  tédue’^'  d^ÈlatS  ^ 
que  à la  coniceifioii  Hes 

des  , elle^Kn'au  forcé  dë'  Ifei  que  périS 

danc  rintervalle  d’une  Âflén^^  Nâtîo- 

zrîî^b  ' 


nale  à une  autre. 


(C’eft  par  ^çé$  moyèhs^^^fi 


doit  dîflîper  ^cette  fépie  d*ô^ftaéfés  qui 
|emblent  vouloir  s’oppbfèra 
d’une  CQnftitutîon  qui  peuï  (luîe 
la  France  des  malheurs  qn^ 

-Pégagée  des  entraves  d’iuae^clafFé'm^^ 
compatible^ , notre  orcïfê  fdcîëFh’é^ 
tant  plus  compofé  cpîè  dé^îa  'Nobiefïé^ 
êc  des  Communes  j atofs'v  ^ 
jrellement'  £e  préfente  la  ^ dîviÏÏbh  He  ?cé 
grand  corps  en  deux  Chambres,  &^nqt^ 
rentrons , fans  efforts  , fous  d’empire  de^ 
bons  principes  èc  de  la^râifbh  ;^al6rs"% 
formation  de  k première  Chambre  toipj^ 
fous  la  dëpehdance  de  ta  Nation  mènusfe, 
& rien  ne  s^oppofe  plus  à'éé  ^ti^ellé  fo^ 
éleâdve  ; §err  e'efl:  alors  ^ Ffanç^^||^ 
vous  pourrerdtre  ^ nos  chaîner  foàt^  bôr^ 


^^âe^tolttes  ceüél  qtie  Abnîrile 
fêffiBie  défftïfeë  à’ porrerylés  plifs  dîfficilèS- 
à féboüëF 

fés  ’ fttnéfté'^'îy^Mo  qui  'rüb^j%güéiit^^^ 
Tâlfôn 

,r  ' ' - ' - >V  CT  ^ . fT 

pêrmetti^^T^àWeH^,  pârcf^^t^ 

rnis  ont 'eiW  d'éh  aCToèlêFîé  "prmSi|f^ 

aüÿ  "èbjârs -fâï)îW  de  ft  fêdérâtî^^fK  -" 

^®ifbBs  tôtis  jdog^ 'ftontêàx"^ 
la ’fiiierté  dè'^eWfer  rentré  dâiis’'tôuV'fés^ 
dfürts,  de tté  faculté  mdëpeTidknté 

de  fa  riÿtüre’ëc  vfaîmeht  divîtie,  fa  pefe; 
fée,  agîffé  defot^  fans  entrave  & fan^s] 
gêné  da*ns  le  ^cBamp  fans  litriifé  "ou  IV' 
pTa'cée'Toft  éternel  Auteur/  Rkinéh  pat^ 
la  taifmi  d de  régtôns  iîrcônnués, 

otf  ' l^ma&îfMtbti  V fon  guide  infidèle , fô^'' 
plaifoir  à ï'égarër,  ’qifëile  ^’^attache  énfiV 
aux  gtàtids  objets  de  la  liberté  8^  du^^ 
droit’  nartrreb  de  l%omrhè,  Se  que  fes 
cbncépfîotis  5c  fes  découvertes  n’ayent  ' 
plus  d’autre  d^ht'  que  le  bonheur  des 
N atîo n s da n s ' 1 a ' pe rfe £H o n dé  leurs  Loix 
Se  de  leufis  Gbàvernéinens/  ""  " ' " ' 

. A. 
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tan4is  que  j écris 

pgr  mon  amour  pour  ma  Patrie , j’gm- 
bralTe  étroitement  ces  images  .confolan- 
tes , pn  19^  9-  qu  on 

a^ait  en  Boiirgogne , en  Eia^nche-jComté 
CLk  Bretagne  ;.^  ceft  au^^repons  que 
dgdiois  fecrètement  mort  çravaU^:  jlavois." 
reçu^IU  ces  vérités  pour  J^ur  en,  fo 
rbpmmage  j’efpérois  que  , leur , compa- 
triote aurpit  un  titre  de-  plus  à.  leur^- 
confiance.  qrv en  pa riant  ^ la,  fois  à leur  ^ 
raijfpn,  à.  leur  cœur,  à leur  honneur 
j’en,  ferols  furemenr  écouté^  ,Vaîp  efpoirl 
Des  paifions  tumultueufes  ^ l’attaclie-r^ 
ment  aux  idées  de  leurs  p.|res,  de,, fu- 
nettes  erreurs  enfin,  les  pnc, aveuglés;  : 
& loin  d’ohtO^tt  leur  approh^riPE  ^ 
quelle  j’attachois  tant  dp  prix,  je  dois 
craindre, en  ce  moment,  leurs  reproches: 
cependant  je  ne  puis  renoncer  à toute 
efpérançe  . de  retour  : le  courage  & 
générofité  font  jnféparahlçs,  de  fi  la  Iii-. 
mière  frapppit  alFeZ'  vivement  la  No?' 
blette  Bretonne  4 pour  lui  faire  apperce-^. 


>àvec  -i  1 4&tcé  ?"qü’eîJ  è^fefnbfe  m tta- 

■ëlree^l  ^M^a#^i^|>àîrfe43i|èi<mir^^£un 
*^às"  "êè"  tfoilâW-®  * i^éKmpterd6«/^- 
€Mbàs^^^^j[)ïü^  |âffiGÆiqües>^*i‘^  |%fefjtfS- 
ÿôfiâre"  û%9ê  (|i§^  lè?  dmlmqîi’tii  :Pè&pîe 
-Mméfiï^â®5!âAèï  ^hfin^' ^ â¥êê  f aifda\ 
dé  çlüs-hàPdisî»  défét^ 
“fëârsp^  ( ïncrn/ir  .'ç,  -'=>^o^  n^ïd 

^Té(^9tè  fufèt  qQë  l^ilfôfs  dèfir^ 
^d'à|)prBf(fcdffS8éô^^ 

^ f|Î¥àî#cîfipîéyë^^êfe 

-&ë^  më^"Wrcé^pà^¥èmp 

attaèîièméM' ^ ^rridâ 
l^fs  %Bli'4efpè^^  pèur^4ÿ^^Nol>lé^ 
dSht’ de  ftl  J e crôî- 

r|?^Wè  ^é*î^rê-âî^i¥Î)’âpM 
à^^PSâérê^  diür" 
dë|%ifei^?f|  Çr1!,"dài5s  cdcfe 
cifè’ V dé  ^ 

, je 

fôfap^î^rfâiîf?  pli¥  rbüs  éeqbc  fe  font 
éfa^ç^^qb^krîe^"^fbî  ; ^ ^qôPyf'dâns  ce^ 
afHigcancesi  wmé^àîiom^  ^e^^hkm  ôc 


c4> 

^^ment/  eùcm^  k-'  véritév^N§l^:^d^ 
pourra  tnc^refiifer , au-môia^^'Ç^tte  eftiiia^ 
>?gui  èft  isdépejidaut^x^  ^4^  ^ 

4Î0US  coHOTtiand^n  4f ^ 

^yimétèt  perfontiel  a,.M4^ 

A àéym^j  iMk 

rernplir 

termina  getjéerit;  ; 

de  bien  s’abufe  aifement)  que  mon-jÇ|^ 
Wil  feroit  utUe  ; j avois 
elles  nî^voienc  enf^ 

^^ieille  eonftitution  à laqp^lle  çonjr 

parriotes^hfe^  prefq^3  rondre  uç 
cuire  religieux , s’étoit  rnp4i|5é^  à ^plqj 
iieurs  époques  de  notre  hiftoi^e  , 6c  çque 
fëtat  aétueLétoit  àflèr  mod^i’ne.  Je  .mq 
plaifois  a répavudre  fur  cette  vérité  toute? 
les  lulniètes  de  rérudition,  ÔC  le  dégoût 
de  ce  tràyail  fembloît  m’y  attacher  aveg 
encore  plus  ^4’opi niât re té  , femblable  ^ 
ces  fariatiquès  qu’une  ferveur  outrée 
conduit  a;ux'>facrifices  les  plus  péniblc^i 
& qui  rroiTvent  une  forte  de  pkifir  danS; 
h doulejjjfei#  leur,  pénitence,  ...  : 


„ jepÇoqchois  à 4’in%|i{5deSj^ 

clufions  ^ J’ei{spjr.4’ofFrir  ui^  pjUn  ^.’^co^^t.. 

capable  d’entraîner  les  deux 
, ramener  l,a  paix  entre  toûT 

l-*  ÿS‘“5  « W9T  -iV-al^  si  ••  ■ lifg  in~}r,pri  ,,  ?,“* 

les  UrdrÇjS^,^ég/iap?p5pit,jJ^voj§^^ 


9*».  : .\r>  » >r<'  . '^rrî^iSK^T 

' toMSîieSÿ  Bretons^  dêvÆ|i«S  j Français, ne?, 
f(fflgëant”'l|û*âu5e“ihtdrêes'-  îa;  grande® 

Nacienalsüêt^  rameur  de.  ;|a:  jübejyé, 
c^s  droits  ^14iomme  , cju’ils  “>doivenc  ^ 
“fipx  cpnri^  des' 

Proyinces  .qùi  en,  fonp  dépouiiïés 

Ir-iofig-rémpé. ’i  =■  ■ , •-,,?!  b ..,  ■ 
,,Mai|  jejfë^oîs  un  ,ibü!letinu|e,R 
& i’apprpndiS  qpe  laieiffion  eiaÿçe:  les  ‘Qn , 
dres  êft  pronorieëe,  & même  ^confirmëe 
fans  rçtpur|fan^ 

niais  quebeft  ce  ferment  ? ,Çflpi  de  ne' 
rièn  changer  à la  conflitutiornde  la  Bre- 
taghe.  Cette^  cpnflitutiôn  ‘‘é’ft  “donc  par- 
faite. (Jùi  le  croirôit  ! Mon  gçépp  fe  ferre! , 

Me^  yeux  fe  rempliflent  de  larmes! 

La  plume  échappe  à mes  doigts!....  Mais 
je  fuis 'Breton,  je  fuis  Gentilhomme,  je 


^;4'3 

dois  nie  tanè; . . . Hélas  ! A éesf  dèux  ii- 
tres  , hier  'éheore  , j’étois  fier  ( i y 

-s--:  I3rvi>- rn;.  ■■■^  ..-r  -^'T;  : ^horg 

,„Ci)  Le  fanatifmc  attifé  par  le  Çlergé  vers  le  milieu  du; 
feizlèmc  fièclé , ' qui  répandit  Ù fb’rfcift  "fiir  toute  la 

France  le  14  Abû?  offrît  qiliïdjriéi  cS  quinze  ans 

aptes  au  Duc.  de  J^^regeur  rcfpérance  ,4;ûfivper^  U 
r^ineté  de  la-  Bretagne  5 & la  plus  ,|;rande  de  cette  , 

même  NobleïTe  , qui  àvôit  conclu  runioh  fous  Châties  VlTI 
fit  louis  Xtl . qui  l’a  voit  fandionnéeSfoi^^îrançbîf  premier  ^ 
s’unit  à un  rebelle  pour  la  rompre  fous  1^5  divin. 

Alors  y eut  deu,x  AfTemblées  d’Etats  à-la- fois  dans  cette 
Province,  & chacun  voulant  montrer  îbn  parti  dominant, 
appela  fans  dlfiin<aiaè^  tout  ce  qui  étoif''l<obfë  : c’eft  à 
cette  époque  de  que  remonte  le  dcoû^d^  lepréfcn- 

tation  perfomicllc  & la  Conftitution  aéluelle. 

'En  1461  , le  nombre  des  Gencilshomhiss  aux  Etats-Gé- 
néraux de  Breta^hé",  fut  dè  quure-viV5g^'-  ‘H^V\  il  cft  de 
mflrc  & plus,  en  *78^,  5c.  il  poptrpit,é)^')dc  deux  mille] 
Les.  hçfs  dans  ces-  p^tjmiers  temps. conféiojent Je  droit  émi- 
nent de  Cité  éc  de  jepréfentation  dans  i’afTeî^bleeEégifladvc, 
Se^l’on  doit  regarder  leS  défor Irês  qui  fe^  gf/Térètit  dans  la  ^ 
police  dçs  Eefs  pendant  les  guerres  civiles , comme  la  grande 
fpurce..  des  p^étent^ns  de  la  NoblelTe  fecondairc  eu  .Bre- 
tagne & ailleurs.  ( Voyez  d'Argeniré  Sc  Dom  Maurice,  où. 
les  faits. font  prouvés).' 
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S0p  "r#  'i".  jiOijÊK  .Pi'^hsiir 

s!  'îaliavnai  îtosv  nO  srrnsM 

Dm  msmuCTmmfDESDn(^p 

, -.■.r.v  £Î 

iio'v^noq  hr.nidJb  r '^b'iüo; 

-moD  ■»"'"■■■'■'  ^ ,rjp 

AfÇ  8Sl  enadl  oi:j  u . :îiS:n  -'neiq 

fâ]i^ 

^'aif:e|,2% des  dr^it^  , avant. d^ 
ga^r  jqji^ppjavpirs  8c  aux^qfeu^^ 

|d  pof^^^înf^  la  queftipq^il  ^pn  télUL-f 
tpra  nppe|r^  la  d^ctfipA  de  celte 
des  qpqvQi.ts^  de  ce  point  fi,  Importaq^^ 
aujpqrd’huj^ , qu’il  femble  Aoqs  préfagp^: 
d’iptermkiabl^  divifions- Etats  - Gé- 
néraux, fi  les  AfTemblées  d’^^leélion  adop- 
tent çle^  principes  dii^^q^l^  Ieut 
ture  êc  leurs  Jimires.  * ^ 

La  puiffànce  îégîflative  fTa'  jamais  été 
exercée  par  les  Etacs-Générailx<de  France^ 
difencdes  Ecrivains  gagés  ^quelques,  gefii 


r3 


lie  de  la  Nation  qui  ne  vit  que  d’abus  , 

régime  arbitraire.  On  veut  renverfer  la 

ÇcmftitUjd^^ 

baiffer  Mo-^ 

narchie  en  detruiiant  i unité  de  pouvoir 
qui  en  eft  l’effenee  com* 

prendre , & meme  peut-être  fans  les  âv^^ 
îîr^'V  on  " bfe  ^qualifier" 
ihj^urîeux  eès  "èicellens  Êcriti 
queîs  des  Citoyens  Vraîi^^^^ 
ont  fu  dénibnftëf , jufcpi'à  PêyîdSftte^® 
le  pouvoir  légîflatîf  de  la  Nindû^^^ent 
ft>is  reconn U par"  nos  Rdis^^M 
énèorè  en  èntier  ^ & que  c êfP  ffi 
pîu5  ariéiennés  maÿ^  mbtŸ 

vérnement,  qàe  lé^  Loix  doivent  'êïré  edn- 
fôities-paf"%cmS  , adoptées  par  ïé  Rof 
publiées  pWfé^wdres  6c  en  foil  üoin 


raïtieni: 
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iÛ  Vôyez  tss;ç;|;ieinqntrancJés  dor  Clergé  , vfous  l’Arehe-. 

de  ;Ser^'_,.^  ,v  v!  i .,  i, 

(i}  Voyez^  le  Cédé  aàtîonaî , le  Mcinoire  de  M.  D 
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/ § Ce  dûîiG  pas  fans  raStîf-^ue  ffcoiis 
ramenons  fu r la  <]ueftîoir  des  droits , l’at- 
tention de  nos  concitoyens.  En  vain  Snll y 
& rHôpila]  . onjc^ils  reconnu^^a  fouv^rai- 

^ n^téj  d^S;,fets  en  vain,  Henri  fW  tes 
a-^il  avoug^ , ees  droits  g^e 

Çon  ,ç^u3j^l§c  fa  confcience^  n poi|v<>tent 
^méconnotere  i en  vain  ÇJiartes  VIIÏ  arrril 
^ qualifié  des  Etats  libres  i8c 

généraiix  de  Messeigneuks.  II  eft  vr^i 
qu’il  leur  deinandoit  de  rargent,  & que 
^ lorfqu’Us;  lui  en  eurent  accordé , il  ne  Iç^t 
dit  plus  que^MESsiEURS;.,  >n  o£ 

Mais  qu’eft'Ce  que  tout  cela  fîgnifie  ? 
^ Que  les  droits  naturels . dçs  peuples  tou- 
jours fubfiftants , toujours  mal  établis,  ont 
cédé  auxoircpnftances.  Voici  je  moment 
de  les  fixer  irrévocablement,:  un  Prince 
juftc,  une  régénéraripn  J un 

Miniftre  Page  &:  modéré^, je  concours  des 


fur  les  Etats>  Généraux  : leurs  <!r,^îics  & 4*  .nianière  de  les 
convoquer  , feront  le  palladium  de  nos  libertés  5 & tout 
citoyen  doit  à leurs  Auteurs  un  tritut  d’bommage  5ç.  de 
rcÊonnôiflancc,  ' - • 
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exemples  & des  lumières,  tout  nous  y 
invite  , dc  lïous  allôns  vous  en  préfencer 
\lés  moyensi  - \ - " 

Il  èft  des  lé6l:eurs  aux  yè'iix  defquels 
^1à  ‘qtteftibii'dês^  droits  pàfôftr  et  "peut-être 
b^èufô^  Mais  bfentdls  feérf  qne 

l'înftüehce'  des- Eerrlè  /^uî^bntdeür 
ouvragé  ^itaffez  d'énèt^i^^dür  dëtrm 
'"dans  routé  l’efendiie  du  ^'Rc^ume  ^ITn- 

- fluence  eonrraire  d’unè  claffe  qné  resTn- 

- térêts  attachent  aux  prinèipés  'anciens  , 
^ & qui  affecte  d’avoir  fur ^ ce'  point  > dés 

idées  diamétraiémént  êppofëes  ? • 

Devons  - nous  efpérèr  q^è  tlânS^Gett^ 
foule  de  Bailliages  &:  -d’arrdudiïTbmens 
qui  nommeront  des  Repréff^tans  à la 
Nation,  on  ait  du  droit  natuVêl  de  rhom- 
me  , Sc  du  droit  pofitif  des  Rettpîes  , des 
notions  femMables  & égaleifiënt  jüftes? 
Non  fans  doute;  êc  c’eft  enyaih 
voudrions^ -i^us  en  flatter-?— cependant 
c’efl:  de  cettè  inégalité  de  favoir  èc  de 
lumières  que  uous  devons  tout  craindre  ; 
elle  éft  tout  Tefpoir  des  enneini-s  du  bien 


- 

public  ; Sc  cetrcfpoir  Il  Éautié  . 

leur  Oter  , ;eni  mettant  principcsi 

dans  unevJteHe  évidence  iqp’ÿs,iputffeae  ji 
frapper  àfâ  fdistpus  lesefpribrj&:deven^^ 
la^  bafe  de;siinfeucüons  dans  la  majorité  b 
des  EkâiionSij  Cette  évidence  naîtra^  de  i 

i ^ . * 

i eîèamen  impartial  de  la  que  Ilâoii  àc  da*^  î 
foin  quemBus  prendrons  de  conduire  avèc^  i3 
nous  le  Ledîéur  "dans  la  router;qut  nous..a 
a menés  nousrmêmcs^à  la  vérités  ; 0.7 
Æetce  obligation  néceiîîte^  donc  fa  1 
marche  llmple  §c  claire "■  que  nous  aibiis^  i 
fuivre.  Pour  influer  fur  üopinion  dunlb 
grand  nombre,  il  faut  defcendre  à une  v 
hauteur  moyenne' , & placer  la.  vérité  1 
toute  nue  à une  ' telle  diftance  , que  cous  1 
ceux  quelleintéreire  ^ puiffent  i’apperce'^ 
voir"  ailefeenté  .0' t - / ; 3' 

"^Les  droits  de  la  Nation  "convoquée 
pour  élire  '^fos  Repréfen taris  aux  Etats-  ^ 
Géhérâut  : voilà  ce  qu’ii -nc>us  faut  éta- 
blir. Mais fur  quelle  bafe  re^  - 

ils  ? - Eû  dans  THiftoire  que  nous  eti 
rechercherons  les  appuis,  pu  dans  la  nature 
U même* 


4^ 

iïiême  de f qifdré  focial  ? EkkumiefîSriç-ôotîi*: 
après  deux  ftècles'  d’une  mortr’palrriqke 
les  vidtîx  ri  tiUs  qpi  régloient  dahs^t.esitem^ 
d’ighofâàcë^  ksdëp^ndànce  fiitvi  nide  i 
du  Peüpie  6c  de  {îcin  Roi  ÿBuiifdri^^darnenés^ 
parila  ^mifoiî  èc  ■lesJumiètésr^uEiïdiiâ 
rent  aüfoatd’hup  versdes^prifïçi^ 
truéfabies  v dit'  - d(*oLt . nacurelq^  aeflaieronsk;^ 
nous  d’y  afEDcier  ié  droît  pjcE0ii£4  di  • 
prouver  qüe  fes  . loi  je  iinpérieufes  ? de  la 
néceflké  iWus  cousÿ?4c  Sujets  6c 

Monarque^ à cecte  égalité  primi^éi&  pré^, 
cieule  , au  ^milieu  de  laquelle. néus  de^ji 
vons  reconftadrev  fùr  tm  merHeur  plan, 
notre  vieil  édifice  focial^s’écrpiilânt’ à lad 
fois  de  tous  ies  côtés  ? nu  n - rt 
Giî  a .dit  dans  un  Ouvrage e> dont:  les 
les  principes  n ont  pas  été  coafâfté^i.(i).îT 
« Que,  chez  les  Peuples  libres. ^ forfque  ' 
»>  h chofo  publique  eft  endangêr  poti  réuT^  ^ 
n niC-  le  pQuvO'ir  'dans  une;  feule j 
Dans^ees^  forces  de  Oouvemeî^  les  d 


(r)  ' té  'fié  Sàri  " Gçftiifhomttié  Bretôk 

£) 


riMflerit  ordinairetTîfe^ 

ptmrdes' guérir  V on  ^ fënt 
ii’^le^béfoîtf  Ü’ùdè  fo  fëprîmaùtfe 
if^[rotf‘në"  ic¥Mnt  point  d’en  revêtir 
ï'r'hâMlë  'ïè  îêrteeillètrr  cft^  y fes  Vfef- 
clbtidn:  aljifi  pont  Héfèiiâr^ 
53  la  liberté  ^e  tbüs  , ëbaëlM  éonfttlt  à 
y^fe  ddriMt '3fl  ‘maître  Ton  cixé  un 

lës"  Monarchies  ‘ ôti  chez* des 
^3  f*eUpîès'bS  îà^  Diébatut-e^eft  perpétuelle 
^3?:  bü 'ffir éditffire  ^dès  m alhe urs^ pu blîes -ont 


.?  dës^éîffifés  tOTtès  différences V^hes^fo 
O prëfqdë"  toit] ours  da  fuite-^'de  rindrfFé- 
o rèrîté^ëspeuplespout  îëürsâffaireS,  ôc 
»'  de  dàdîbërté  qa  ont  cèu^  qui  les  gou- 
» Verneht  v dë  les  diriger  arbitrairement 
3^  6c  fans  lui  en  rendrd^donipte.  Adnfi , 
33  tandis  éjiiëMes  Ptëpubîiëains  font  ‘con- 
w duits  ^ de '‘mettre'  ^ la  dépendaiiGe 
33dlfun  feid  , les  Monatqdës  au  contraire 
33 'font ‘forcés  dé  recourir  ^au  pouvoir  de 
33  tous  r rappelant  lé^  Peuple  à fes 
33  droits  primitifs  ^ 6c  éa^te  dépouilkrit , 


iiii 
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au  moins  . apparence  , pôiivôîif' 

>?  quils  ont  iafenfiblemoat  uCurpé  , de 
« ce  pouvoir  donc  rufage  arbifrai^^^  oit 
^3  maladroit  a produit  p^alheurs^.  qui 
les  menaient  Comme  Jes.derniprs  de 
33  leurs  Sujets  J & donc  ^m^de 
» plus  en  leiir  puiflancOi^lj  àno  j ^ 

^ 33  Une  Nation  gouvernée  Roi  ^ 

33  ôc  qui  s’âflTemble  pour  répare jrd^s  fautes 
3?  de  fon  gouvernement , eQ>  done-appe- 
33  lée  à corriger  ce  gouvreimement^,^  à 
33  exercer  fur  elle^même  toute  Mutoricé 
3^  de  la  Di6l4ture  ; mais  il^y  a-  peCteRiiFé^ 
3»  rence  entre  la  dictature  d’un  feuU  ^ 
33  celle  de  pludeurs  , que  çette  dernière 
^3  naît  de  rexcTès  du  .mal , qui  é 0:1e  def^ 
*3  potifme  ^ Vautre , de  l’excès,  du  bien^  ^ 

J»  qui  eft  la  liberté  »3  . ^ 

Voilà  la  bàfe  de  nos  droits  ; elle  e.ft 
inconteftable  : §c  s’il  étôit  poffible  que 
d’une  extrémité  à l’autre  de  ce  grand 
Empire,  la  Natipn  adoptât  ces  principes , 
la  queftion  deis  pouvoirs  ôc  des  inftruc- 
tions  feroit  décidée  , car,  de  quoi  s’agit- 

D Z 


5^ 

il  ? Que  les  Pouvoirs  foient  teU\  que 
|’Aflepbié^"3Saçioaale  jauciiii 

-oppùikibm  ^ue  les  Déi 
pucés;  lié$  par  lées:  iûftrui^Hons  pairÉic^ 
iières  , pQ^ri^ibut  ; fake  à telle 

. Qr ^ en.,:a<teçttant  , fans  balaticerv  ^ 
fa^ns  reftri^Jjb#  k Souveraiheté^  de 
N^gipn  s d’une  récouftieuH 

tion  de  rlyîonarciiie  , iUn'eft^^ 
teux  ^ui  doiveat  lui 

ferxü’  d^:^  fc;  rencontrent  dans 
l^utes;le,^inftru#^  ; & que  nous  imn 
pprte.id§riqi^Ue  manière  ^ pourvu  quiilè- 
y £bi^4tife,;PMifïe  ils  s’p  Rencontrer 
commé  desüordres  abfolus  ! Je  ne  m’en 
pkindrai  ipa^Sp  Ab!  ce  que  nous  devons 
tous  craindre  > ce  n’eft  point  la  limita- 
tion des  pouvoirs;  c’eftrJa  diverfîcé  des 
principes. des  Députés  des  Députans  i 

6c  quemousiferviroit  en  ef&t  cette  indé- 
pendance V qui  Femble-  etrè  le  ieul  but 
de  ; tous  .nos  ikrivains  aéiadsî  ^ fi  k c>pi- 
nions  nde&t'Députés  6^  PAffemblée  des 


Erats-généraüX^étoienc  viciées^  dâi’is  îeiir^ 
pfiildpés  sit^  x^a’en^ore 
rouille  desr  fiètles  féodaux  ,^l}|  rié  viffent 
dans  la  Nakion  que  des  ■ Seigneurs  6^-des 
ValTaiix,  &c  dansîeGoutéMMifeîlt,qu’Urt^ 
Sôuveram  àbfoki  & des'^S^fëês.nYoiia- ce 
que  nous  devons  tous  craimd^^î^êc 
puis  ceffer  de  rn’étonnèt  ' qdë^s  arrêMtt 
à combattre  des  chîm'èreïfV''^k  ék'  ôëefrê^ 
de  s'occuper  d’un  fi  véritàbte  Üâdger,"^ 

O!  vous que  de  grands këîens  appel- 
lent a la  defeilfe  de  nos  droïfef|  âVéz-voii# 
donc  laiffé  au  plus  foible  là  râché  la  plus 
difficile  ? Non , je  ne  manquerai  point 
de  courage  ; mais  je  féntirai  de  befém 
de  vos  forces^  êc  je  vous  appellerai  vai-‘ 
nement.  '-rv,  -... 

Un  chêne  que  le  hafa  rda  jeté  fur 
un  fol  fertile  ; St  qui  s eft  accru  fans 
culture  au  mîliemdes  orages  «§t  des  ac- 
cldens,  cent  fois  renouvelés;  qui  dévoient? 
le  détruire  ,:ine  femble  le  jufte  emblème 
de  notre  Nataôn  : fon  tronc ^ Tes  rameaux 
nerveux  annoncent  fa  force;  fes  bran»' 

I>  3 


elles,  çojmpj^es,;  fpn  écorçç , piutilee , ^ 
j:œui:  /pf^prï^  devenu  , le,,^repaîr,,e  .de  fes 

ieiMieraj|>ijatiponcent  l’^^^don  Ù de- 
...cadepçfjç  N _ a 

ftirface.  Cependant  ^ .-cdttç  prpfpénte  ap- 
^paFÊBtexryidtatieufe  dç  tanp4 
contraires,  a défendu  long-temps  les  fau- 
tes derfonGouyernemepïffîr'.es  vidiinies  de 
ces  fautes  _,pnt  expire , ta^ptot  dans  leur 
.Patri^  v tantôt  fur  des,  pîaggp  iGintahies. 
-,Tou|outs  leuiî  voix  mourapie , p été^ touf- 
‘fée,:§t  iesifauteurs  du  crij«,e.pnt échappé 
■ ■'auichâtii'rien-p,  r'.vôi-  ; ' 

La.Natiot).,,  entraînée,  par  fa  vivaci^®  > 

, : trompée  par, d’éclat  de,  quèlques-unes  de 
fes  villes  , &.  les  progrès  dvt  luxe,  darjs 
.toutes  Ie«  claj(res,  figue  uiejifongeu,de  la 
tiehefie.  ,;a  - réfifté  avec,  piu'c  pu  moins  de 
fuccèSipaj  fpp,  induftrie.^  fes,  rejPTources 
, .çâtutellefi,  la  plus 

i^icieiiifei^gs  çonftitutlon?,^!^^^^^^  japiais 
gouv^gillg  un  Peuple  libre  ; ( car,  j aime 
4 }e  répéter  , les  Français:  n’pnt  janids 
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pu  ceffcr  de  l’être,)  mais  le  terme  ou 
réquiiibre  ^êntre  les  biens  8c  les  maux 
devoir  ^ib'Bmpre , eft^  enfin  arrivé.  Le 
mal , enfin  ^i’e^nporte  ; il  fèMécouvre  à 
%us  lés  y^x  , & chaque  Tf-ânçais  eft  ap- 
pelé à en  méfur|r  la  profondeur  & à en 
Iropolét  lé'rehÆde. 

' Voilà  Sc  jpré'dèf  de-la  quef- 

non. 

S’il  ne  s’àgiiïbit  ici  qiië  ^dé  i^éparer  bs 
maux  oçcafioiinés  par  la  guerre  ou  lin- 
.'tempérb  des  faifons  , de  fe  tapprocner 
^ leulemeür^bttr  s’entendre  * de  rédfter 
" ^a‘  ùn  çnhenïi  commun  , ou  d’a^piiqùer 
paflagèrement  un  renièue  a des  maux 
^ paflTagers  ; qu’il  fût  dufagé-  confiant  d’en 
appeler  dans  ces  cas  a une  AiLembice 
‘ extraordinaire  de  la  Nation  ; alors  , le 
•but  & rdbjéç  des  Erats-Géibraux  étant 
connus  , leS'înftrudions  feroient  didées 
par  le  fait,  le  principe' de  la  limita- 
tion des  pôuvôirs  ne  nous  paroitroîc 
point  douteux  ; car  il  ne  s’agiroit  que  de 
■■  ..  -p  4 


,5^ 


recourir  le  Gouvernemeat  ,„,non  deiile 

regler,  non  de  le  çnangejj,,.;,  . . , 
Mais^^lorfqi^  rappelle  cçj||t^gq«p!)à  fe 
refTaifir  dé  fes  droirs  natufgjs  ».îa  Natjçn , 


tes  erreivrs  de  4^ 


d’ignôrai^^  nconfégiiepce  i;  ' fixer  ; |es 

drôirs  enrre.  les^dilïHf^îi- 

tës  parties  au*  GouyerDemenç.  ; a:ppprter 
an  fiouvel  o|;âre  dans  les  finajpçesj;  enfin  ^ 
cônfcîidér  fine  ^d^  ôe  .s'en  ren;^ 

drè' garante^  aux  yeux  du^mopde  entierf^ 
îorfqlril  Jm^  encore  plq^^  eflentielle^ 

nient  X ia  j^adon  de^  fe  défendre  du 
retour  dés  maux'" dont  elle  gémit , que  de 
les  guërlr  ; enfin  , jorfqu’i  s’agk  de  eoftt- 
ûcrér  a jariiais  une  révçdutiQju,  airffi  îoeA/ 
përable  qu’inattendue,  par  dds  tpix  fon- 
darhehtalës  qiiî  pr'éferdenfd:i’Epwpp,ac^ 
tentivé  ünê  ‘conftitutipn  digne,de 
de  'ce  dècld  éclairé  , rAfTemliIée  .^Ç;.  OQSÇr 
Eépréfëiïtaps  doit  être  celle^-d^p;^ 
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^ f leurs  pouvoirs  6c  leurs. inftrucHons  ne 
peuvent  être  trop  étendus. 

' Ce|érfeant^^  6c  c*eft,  à ^regret > q je 
>àis  porter  atfe^^  à un  principe  fi  fim- 
'■^ple  6c  ïï^  confidéré  ^bftr^éHveménc 

i cèlUî  ides  potlvoirs  pîe 

' des  Notsyés,  lacbnyaîte  agstiluxOi:d^ 

pn-Hiëgies  ' dans  pludie  urs  Pravlnces  ,1a 
" ' f?4dre;  de  Sationar 

dette  première  eqnypçatida, 
rètte  divifioii  en  trois  .Ordres  g^rme 


vtcl 


TAKr  D*ÂÜtRES 


i ^ ù . - 

BI VISIONS  j llOr 


fluence  d’ifhë  Cour  qu’onj  piiV  tacéiifer 
de  coTra{«ipn,dâns  mime  en,  foie 

■bleflee  ; toutes  ces  cdiqiTés  réunies  à tant 
CI  autres,  que  je  pourrois  .^iter  ençore,' 
affoiblilïèrit  ma  éonfiance  dans  les  pqur 
voirs  iilimitës  ; Sc  , ppiir  cette  fois:  au  , 
moins,  je  dëfpande  aux  partifans  exçiu*' 
flfs  de  ces  pouvoirs , d’admettre  quelque 
modifleatibn  qui  raflure  au  fond  de  nos 
Provinces ,‘c^aî  qui , ayant  donné  fou 
mandat  poUftraîtër  en  fpn  nom  de  fi  grands 
întérçts,  attend  ü deidoëe  èc  ceik  de 


tout  C'^.qui|;aj  dè  plus  cher  ^de^  r.éfolu- 
tious  î>ibres  ^ Gén^avi^  4^,  ,1| 

Nation.  H ; ‘"N-M 

Mais,  direz-vous  5 ils  ceffent  d’être  11- 
î?res^dêsfinftant  ou  voüslirhitèt'  îès  p^ou- 
voirs  des  Députes.  Ici,,  jfe  ràvdiie,  je  fuii 
plus  frappé /de  , Ja  nécèfïitè  de  là  lihérte 
de  la  fei^n'^ue  céîlè  dd les  îl^^rè- 

fentans  ; êc  c^illeurs  une  fîmpîè^  tetùîi- 
noidlnce - des  droit^  fur  les  prtncîpeâ  dé^ 
quels  ils  devront  conféntir  lès  toix  eonftî- 
tutives  6c  fond^nientalès  du  Rôyaümè, 
ne  me  paroi t pas  un  efcîavâgé  dàngéréüx, 
& c’eft  le  feui  que  je  pidte|ide  leur  iW- 
pofer^  je  rou^iirols  d’enchaîner  àutrëttiént 
celui  dont'  )e  viendrois  dé 'fecônnoître 
6c  de  récompenfer  la  vertu  6c  les  lu^ 
rnières  par  le  plus  honocablè  dès  choix. 

Ah!  Choifîfïhns  bien , fans  douté,  6c 
difons  a nos  Repréfentahs  : afléz ^défendre 
nos  droits  :1e  premier  de^ldüs'  éft  là  li- 
berté ; le  fécond , inos  priopriétcs^:! dallez 
contraÊket  pour  - nous  , ’nos  vfemmeS: 

^ ’ bés  enfans  j fougez  fuf«tow>à  Ihonueur 
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national^  & nôüs  ratifierons  ce  que  vous 
aurez  racilîé;  car  il  eft  impGiîiblcv  que 
vous  trahifiiez  notre  confiance.  • 

Convenons  doqc  de  ces  points , d\me 
iTianîère  uniforn|e,  ^ que  toutes  les  in^ 
mi£tîons  de  nos  Députes' foie nt^ 
m.es,  Servons-nous  de  la  PrefTepour  nous 
communiquer  nos  fentimens  , car  il  con- 
yient  qu’ils  foient  unanimes;  & 5 comme 
il  s’adt  ici  d’im  même  intérêt  & d’un 
même  b\it , pénétrons-^nous  biéq  de  cette 
grande  vérité , que  l’acord  St  Tunion  in- 
times peuvent  feuls  nous  afflirer  de 
l’atteindre.  L’état  de  la  France  exige  une 
Conftitution  ; Sc  c’ePc  , quoi  quoii  en 
puiffe  dire  , à la  Nation  à eh  pofer  les 
principes  dans  les  inftriiciibris  qu’elle  va 
donner  à fes  Députés.  Les  moyens  d’éxë- 
eution  , les  modifications  peuvent  leur 
être  abandonnés  fans  inconvénient. 

Mais  nous  le  répétons , la  reconnoif- 
fance  de  vos  droits  en  doit  être. la  hafe , ôc 
cette  reconAoifrance  doit  précéder  l’Af- 
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femtlée,  iijifjqp  & fe  prqc^mer  d’une 

voix  un£iniîn,et  dans  toutes  lesiAiîejnblqes 
parnaüi eres.  ,C  .eu:  en  nouç. coxfctorman t à 

.;'.ü  ::s  j nJO^!  ^ ■ v-..  :. 

ces  divffei"' 

les  trois  p^aijies?  fous  ces. 

titres  , deS;,ÿp?ux  à4$ 


} tnon  cO' 
rqfcf 


^ La  premjèpi  exige  entre  les  Aflemblées^ 
de  BaUIigges  un  accord  quede  plus  grand 
intérêt  leur  commande^  ôc  doît^tre  la  }of 
des  pépqtéSi,  rame  des  Etats-Génqratix 
èc  le  gage. 4^  la, liberté  fucurp  du  Peuple 
Fran^aisvv  ^ - _ . - 

La  (eçonde  réunira  le  vi^u  libre  de 
tous  les  Electeurs  fur  les  moyens  fïexé^ 
curion  5 niais  fans  aucun  miandat  pofî tif^ 
c’eft  un  recueil  de  lumières  qui  afflire  ^ 
rAOembiée  nationale  toutes  les  refTour^ 
ces  de  refprlt  répandu  dans.  la  Nation 
entièrer, - 
^ La  troifième  préfèntera  le  détail,  affin 
géant  ,,  mais  trop  réel , de  d*état  malheu- 
reux du  Peuple  Français,  Çt  la  révélation, 
des  caufes  dç  ççç  accroiffernent  eifFrayant: 


él 

du  nombre  des  miférables  dans  ce r Em- 
pire , én  ' -apparen  fî  fl  Briffa nt^;  c’ëft" 


ce^  x*àlîiérs  , ^ èii  l’orî  ^dbît'  effacer  le 
nom  (ervïîB^  dë"ffoléances  poâf^œîui  dei 
Griefs , feid^Bnvehable  aux^  juftBs'plainres,^^^ 
d’u  il  Petiplè  libre , q u’o  n p o ii  ria  pou  r fui  v re,‘ 
dans  leur^  bbfcurs  déc(/itf§,  des'iforrihreu^^ 
abus  introduits  pai»  le  temps  dans  toiitës 
les  branches  dune  vaftè^aBi^?mftfari^ 
confiée  lucceffivement  à itahPâliBmmes 
fans  foi  & fans  capadré/'^^^  ' 

Cette  forme  d’inftfuffiofis'^fimï>îe 
femble  ccfiicîlîèr  les  diverfés  o|Àhohsqui  fé, 
font  élevées  à cette  occafion.  On  ilQiis 
dira  peut-être  qdil  eiT  impo'SBle  de  pré- 
venir lé‘  dàngjer  des  limitacicâ?:^  des  pou- 
voirs par  le  hloy  en  que  je  pVopofeVêé  que 
l adbptioil  générale  de  la  recoffnoiffance^ 
des  droits  éftTfnpraricable  êC^nerpérable 
Je  ne  faurois  nie  réffdre  a cette  bbjeérioff, 
lorfque  je  trouve  cette  loconnoiffànce  / 
prefque  là^^fnênle  ^ dans  les^  aélés^ publics 
de  Daiiphîttëy  la  Pétition  des  Commîmes  - 
de  Rouen  , Celle  des  fix  Corps  de  Paris 
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îc  Métnoii^  des^Avocats  de  Rennes,  ks 
délibéFatfeiS  dn  -Tiers-Etat  de.”Bretagae,, 
lâ  -eontre-déGlaration  de  Francte-Comté  * 
les  réfolutièré  du.  LanguédecV 
-il  SM’«î'  éènddère  donc  iai-fadlicé:  (fie 
les  affemblées  de  Bailliages  peuvent  avoir 
pour'si’éntehdne  i rien  ne  fera' fins  facile 
(|ue  de  Ctbnveiïi  r dtï:  ft>ô-je t : d’ïftftruc^on 
^ënéra!ê'd<ÿntfa  reConfloifiance  des  droits 
feroit  lïi  pretriière.  patrie  ; elle  doit  erre 
‘cburte  & précife  j les  dévelop|jeinens  en 
âfpârrietfhênt  aux  Députés. 

' J’ofFtë  ici  lei'Cannevas  d’une  inftruaion 
tracée  dansi ces  idées;  je  fouhaite  cju’il 
puilTe  être  Utile  à mes  Concitoyens  , 
propre  à- ‘Concourir  a 1 accomplifîenienc 
des  vœux  de  tous  ceux  qui  , en  aimant 
leur  Patrie,  unifient  leur  bonheur  & leur 
honneur  au  lien:  tourmentés , fans  doute, 
comme  nous^  par  la  crainte  & 1 efpcrance , 
nous  les  invitons  à fecoiider  de  toute  leur 
force  6c  de  tous  leurs  vœux,  les  intentions 
8c  les  mouevmens  qui  peuvent,  en  nous 
approchant  du-  point  fouKaké , nous  re- 


^5 

tu‘er  3 etifiil  , ide  1-état  dincerrirnde  ou 
nous  vivons^  mais  reconndiflons  ôc  pro- 
clamons Jiaiitement  nos  droits cout^$ 
ces  difficuItésdifparoifrenit,&ks'dernière$ 
efpérances  des  ennemis  de  la  Patrie  s’é- 
vtoouifldnti  i i^hhï-fi 

N Ota,  Pour  fixer  mioiîlC^  ries  idées  êC 
rapprocher  davantage  la  théorie  de  lexé- 
Cü  tion  y no  us  nous  fonames  fuppofés  ap- 
pelés à rédiger  ldnftmctiori,-dd ne  Députa- 
tion quelconque.  Il  nous  a femblé  que 
dans  les  difcuffions  qui  ont  pour  objet 
une  véritable  utilité  3 cette  forme  à l’a- 
vantage de  fe  rapprocher  plus  indenti- 
quemenc  de  la  vérité , 6c  d’être  à la  portée 
d’un  plus  grand  nombre  de  leéteurs. 

P R O JET 

D" Tnfirucîion  pour  les  Députés  Repréfehtans 
de  la  Nation  aux  Etats-Généraux ^ divifé 
en  trois  parties;  les  Droits  ,,  les  Kceux  6 
les  Griefs.' 

L A première  j adoptée  ddn  commun 
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accord  par  tous  les  Bailliages,  devra  ferylr 
de  bafe  aux  Lois  fondamentales  de 
Cdnftitutioi).  . , / ,f;r 


L Ê ^ P R O T T" S. 
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P k É A M è U 3L  Ey 


■ ^ . ' . ■ ^ ; ■ ■ .V  ^ ' y; 

^Nt)tjs  VOUS  avons  choifi  pour  nôtre 
Repréfentanc  dans  raflTemblée  des  Etats. 
Libres  6e  Généraux  de  la  Nation  : ce  ' 
témoignage  de  rèftime  que  nous  faiforis 
de  vos  vertus  6c  de  vos  lumières,  eft  le 
garant  de  Fétendue  illimitée  de  notre 
confiance  ; nous  pourrions  vous'  dire  r 
allez  porter  notre  vœu  â nos  frères  pour 
le  bonheur,  pul^lic^  allez  freonder  leurs 
heureux  efForts;  vous  connoifFez  nos  feii- 
tin1ens<  : mettez  au  pied  du  Trône  le  ^ 
tribut  de  notre  amour  6c  de  nos  refpefts , 
& à ceux  de  k Patrie  le  facrifice  que 
nous  fommes  prêts  à lui  faire  de  notre 
fortune  6c  de  notre  vie  pour  fa  profpé- 
nié  6c  pour  fa  gloire.  ^ ^ 

Ces 


Ces  fimpîes,inf!:m  füffîîDienf  ^ 

& nous  ferîoiis  tranquillés  un^  .dé- 

fiance qui  VOUS  honore  encore  à nos  'y'^eux^v 
vous  fait  rôuhairer  une  ’info-rmatioia.  plus 
ample  , qui  ÿoû'S  faffe  mieux  connoître  " 
les  fentimens  de  vos  Cqti citoyens  fur  le  \ 
grand  objet  dé  votre  mitron  &:  la  fitiia- 
tion  particulière  de  ce  .pays  ; voiîs*defirez 
même  qu'une  reconnoi {Tance  claire  6c 
précife  de  nos  droits  ferVe  dé  bafe  6c 
ddppui'  à vos  pouvoirs  6c  à vos  propres 
opinions. 

Appelés  par  lés  circonftaricés  à donner 
Votre  confentemént  au  plus  grand  objet 
dont  fe  foit  éncore  occupée  k î^atiôu 
afTémbîéé,  au  plan  d’une  conftitution  qui 
unifTe  à jamais  toutes  les  parties  de  ce 
vafte  empire  > vous  vous  effrayez  d’un  {î 
.grand  devoir,  6c  lancés  pour  la  premJèra 
fois  dans  une  carrière  fi  vafle , votre  amour 
pour  vos  Concitoyens,  votre  refpecl  pour 
votre  Patrie  vous  font  defirer  un  guide  à 
l’aide  duquel  vous  foyez  du  moins  affitrés 


fi  fage  prévoyance  çonJirmê  :n 
choix , H jufiifieroic  îe$  pouvoi^sj a] limité^ 

mais  rameqé^  pw  coQ- 

fidérer  de  jioOTfiau  cette  itnpfiBtanje  ,qaef- 
tion,  nou5  avons  reconnu  toÿfe  Ja;  lageU^ 
de  vosobfervationsS^  arrêté  quede  ce^s  mf* 
truéHons .aue  nous  allons,  di vi fer?:en  trois 

','  : ’ ' - 40  r :■  ï J oi  ,4.  - 4,  ..  i.  ’i^O.  . il 

parties  ,.  ^.'première  contjendroit  j^Mpe 
_recpnrioi^apÇf  4^  nos  droy^i,  .&  ftroit 
Xeule  t>b%^oire  , vous  ôj^Uge^pt^ppy^rs 
_npus.pan  fer m ent  de  . n'adl},é5^  r ^ ^ aupupe 
loi  qui,  pputToit  y portetjattedb'^d  ^o^ 
de  ne^  cotifenrir  eu  natte  pqm^  i 
que  c%  Çpit  ,,  que  ces  droitÇfp’ayeot  'ét4 
reconnus  Sc  çconfacrés  piy  f AfTeipbiéê 
Nationale,  dapsda  bafe  mêtne,;de  la  cons- 
titution qui  vdpit  être  le  prepiier  ob]et , 
& le  premier  réfultat  de^fes  délibérations. 

, .Çonridérant  encore  qup  les  EtptS Libres 
ïc^Généraux  de  France  font  les  Repréfep- 
tans  iTOmédiats  de4a  ]^atiqp,,,ppur  com- 
pafer  qvÈc  ;fe  concours  de,., la  puiflapçe 
éfoyale,  le  corps  légiAatif,.|8c,<jup  les  lois 


C[itî'do!mitf1lînaûer  d’ûiie  leRé 


obliffâ'i 


Irési  pôuir  toifî 


eii^* 

A#  ^ 


^ , ëc  qüë^lèH  fôr  iui-menie 

.y  etrè  “ï^fcbrHdîi n€\  dàüs^fetites'  le? 


^ W puîffîrfèe'quî  iùï-z 

dans  côhïfflè'^^n-  -^ 
d iiniré^dèl  y'éîîbë'rîtlôns  dàVi?H^^^ 

6^  écëffité^d’y  'tonipfér'  les 
voiÿ  pâ-  tête'^ëè  ndn  par  & ïin^ 

^âüHneS®ftïrïâ:ion  ; ëc  ce-^^rîncîpe  nous 
jpn:f6îffanr''fëàir  à reffènce’ïiïême  de  tôiifc 
"fcorps  'pôîMqife  lëgifîatif,  noüs  voiis  èti^ 
Ijoignôits  dy  defneurêr  fidèîament“^^,tta^- 
" cliés;  "'^  ^ Nitién  pap- 

verioieilP  ià  bbfciircir  aire  è éclatante 

^>érîté Ibpimèh  bconmire^ 

■ adopréè  '|iâV‘  îk  majorité  des  deux  autres 
Drdrès  V bièiilçât  la  liberté  Natiotiafe  dans 
de  Fanftuilird’ ni^  de  Tes  delbn^^^ 

‘ nous  vo’üs  'fepj'ôîgnôns  de'  vous  retirer^ 

& de  téqi^Kr  de  1‘aütorîtë  'fou- 

‘^veraînè  pôii^^raiirener  à des  fentimens 
" plus  vrais ië^y)lü$  patriôriquê^  P»  ceux^  que  ' 
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ol  £9.1 


« âûfmt 


éëi'^m^mtdienz 


yaips 


iî  ;;î9îiiJDa“^  3âj3^nL 


_,^ucu 

23J0iï  f±in£1 


urmt 

Î^BfeOWfés 


emportée  lans 
ràpnis^  votant  enfémble  i?u 

"iaSfet  m^mms 

'''  rr^rn^bnoT  zioi  ?^i 


gOi 

fjîi^iÿ).si  ab 
eaicliibmfi^b  . 

^ ^ 1 1 fvé^"  ^âes  dr oi  ts 

Hii  TiOVi  ' 


Peuples? doit  ,eti*e  la  bafe  de  tout 

:^^^.uiii3n^aidfnau.~'  ..:":>7  ^ abnoDai 
Gpuvernenient..^  , . , , a . 3 

^“'Ce!^  ârqâsTont^fi^  p^r!*eviter 

les  erreurs  oif 'refpnt'  d'ài'|fraâ;îôn’'pfeùr 
fait  nous  conduire  , nous  les 

î i .h  . N 


fifter  relaçiyer^ein  à noï^r«l  _ 
aduel , '"àanrr‘égalité''aë"fô^us"|e?a  la 


Loi , le  Roi.ôc  1 


Â eal  no  13 1/1 . 

or. 


H 


principe:^ 


à cette  égalité 


I 


^9 


Si  les  lois  y font  l’expreflion  de  h 

1 rini 


_ La  çonftrtution  lera  bonai 


bQ'lllJLS,^  ) 

rg^'^eral^.y^lîl-onye  un^appui^^^u.  le^  fal^^e 

‘‘^Pfelfïl#  l’if 


leurs  mouvemens  rloient  bbres  oC  tnde- 

leur 

jei 

fiîâ  i.  îi5( 


. pendaus  dans  1 efpace  que  leur  auront  hxe 

' r 2e‘îüfnfid3 

les  lois  fondamentales. 


Les  Lois  fondamentafe^ fbiis^es"  cîiatiïès 
de  la  Conftitution  ; elles  doivent  être  iii- 
deftruÔtibles. 

La  première  de  ces  Lois  pour  la  France 

••  ■'  -''«o^nooet  js,s 

^ eit  devoir  un  H 01 J • ^ 

Laleconde  , une  AlTembïee^  natioM 

Le  Roi  doit  polTéder  ^le^  p?ouv^^^^ 
-içoq::^  .r  iouhoih 

^CUtif  dan^  tqute  la  plénitude  ; 

L Aüemblee  nationale , le  pouvoir  legit- 

I latif  danSj-toute  Ion  etendue.. 


Jlü  fi 

Le  Roi  demande  lés 


$h\  V. 

J 

^ 4 ioL 


f.C' 


La  Nation  les  accorde^ 

-La  Nation  propofe  fes  Lais. 

Le  Roo  donne  ion  conjonremeiit  ; ^ 

. 4 -O.aex  eil3  ^’ouanq 

. ; ^3li£gà  ftj&ï  i- 


lo 

appameiit 

s ete 

y ?rtohrj3]a^ 


eft  flîbordonné  fans  exception. 

i «yi.oi  Sâîi. 

fppjiîectpns 

n^s  Ço,p^p.yf^^^  èf.  Ips  leur  ;oi^ps,  fan^ 
PffiÇSPferS^fiJpMeurs,,  ni^pgp^poty-^ 
i^PtaQV^ql^e^nol^s  Je^per^^^ 
fqjyeffq  <|ê.  ^Qs  Jjiniiçres, , p,a  ;£iicçes  dÿ 
§BP4  la  ■rçgéné^iqn.du^Goiiy 

vernement  ; ouvrage  dont,  Ir^^ciprée 
%|idit^l^.d^pf^^nt  efîeprie^ei^ent^  d^ 
B^Mcipes  qui  |ui  (e  de  bafe.^ 


: fi‘.’i-  ' U'  > :;^jp  Uîi^r^  ■ : 

.î  Voicî,not,re  yoçu  furquelqu^^^*ijns  d^ 
points  effentiçls  que  nous  fiippoferon^.de* 


•"r-. 
2^1  I X ^ 

0b  >8. 
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voir  être  dans  l’affemMée  des  Etats- 

Généraux  ; mais  nous  croyons  devoir  le- 
répéter  , ce  fie  font  c|ue  des  vceux  , êc 
nous  ne  prétendons  point  è*n  faire  des  lois 
s’ils  s’accordent  avec  ceux  du  plus  grand 
nombre  de  nos  compatriotes  ils  le  devien- 
dront alors  naturellement  5 car  le  vœu  du 

plùs  grand  nombre  , voilà  ce  qui  conft|tué 
f c onooiy 

les  loix. 

Nous  foLihàitons  que  l’aïremblée  de  là 
Nation  devienne  la  bafe  dé  la  conflit a- 
tibn  du  Gouvernement  Monarchique, 
que  cette  aflémblée  périodiquement  con-=L 
voquée  par  le  R.oi , s afîemble  au  moins 
une  fois  en  trois  ans , ce  téVmé  ne  pou- 
vant être  reculé,  mais  feulement  avancé^ 
par  rautôriré  royale.  i 

Nous  fôuhàitons  que  rAfTemblée  na- 
tionale (bit  Cônflituée  de  manière  qu’eltb 
puiflé  fe  diyifer  en  deux  chambres,  s’il  efl 
reconnu  què  cette  divifioli  foit  nécefTaire 
pour  éviter  les  inconvéniens  réfiiltans  de 
la  réunion  ^dés  Ordres  daUs  une  feule 
chambre.  ‘ 

' . E 4 


--  -JX 

pour  Tavenir  , nous  defirqns  qu%,;dans 

mmpM} 

^fpdè^ 

f5eaiHél#fe‘î54p^l‘^.5f)de^ 
pri^îlépéîj'^rm'i^f^Ænîbte  qt^nr^o^# 
délIbéîjMÔnale^d&Æ  . 

' paî^:=  iêtQ?a>H3Vîioa  ^b  lanoob  ob  >i>  „ Jciarrr-^ 
Coniidérant  cette  premi^rf^jAfTpi^blt^ 
comme -j géuéf . mali  -^ > 
n0u^  foui>î|i|^^;/  que déli- 
bér^tioB§v-^àfîl.  pp ur  obj  et  | lorma? 

tiot\  pÿ|n#iq  §?bqtie  dans  les  ^j:ter(es  Jaafe^ 
qu’elle  ijp<^afi:pki;C  poiSfl-dlïeoii*  14 

droit  de^  f^îéfentdtîon  ^^teUeb préfère  la 
pppuî^ipnfPpmm^Je;cpti|icSpfe?le>^^^^ 
approp^e  g-^iriîCq^.diver:fes,;-.vafei^  üdes- 
Gpu¥er>neïMm^ob  ü3oy  m 

-.^#fti,Npu^'©'4xprimons:p©^^^  Ie=v0eu;^ 

qpî  porte#îî^  Ja  Nation  a examiiiér  à queb 
titre  Ie:;:.Gie:rgé'  ,:|puk;dafldflÿfcade?Cité^,^  ,■ 
5s  fiirTtotH  de  quel  droit  il  p 
e prpmiprTQr4i#,dp. la.Nailoo  ;&■, repré 
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^éntèr  fê^ül‘ié*^tîers  dé'  k : ^M&n'cd 

CesyèiixiiiipbVtantès  qti^ftmns  fur 
défqüéjMeÿ' iibüs  ^vons  dè^^épar^^e 

<ÿué!q,^  ^jêuf  ' àaûs  là  pi%Mké^partié"  cîe 
ceé  ' Ô\#¥ige font  4éà  p4*éî^|jè  qm  ^qf- 
frtr^ànt  fàps  douté  à 

bîée  ‘ char^éé  '-dé  r^fôtànfet^ienGéWei?nd> 
ilie  n t , &c  de  do n n e r de  n o u v elloÿ"^  bàfes;  à 
là  cônftituttôîî.  ^ ànrîob^lnoD 

Si  lés  Elècleurs  , après  itotîs  ’avoî t Iiis  I 
ainfi  qtie  lé  développement^de'PÀrt/XflI^ 
dans  le  Livré  inticulé  le  5é#-^6*€^t -fon^ 
frappés  de  Fëvîdence  dé  &■ 

de  la  jitftelfe  des  conféqiténeéstjue  nm 
avons  cru^ devoir  en  nous  les 

engageons  àdes  conkcret  dans  léàts  eà-I 
hiers  d^nfttuâions  aux  Députés  ,^âé'  d'én 
former  un  vœu  fpécial  dont^ohfét  féroic 
d’examiner^fous  tous  les  rapporcs  du  bîèn 
public , sïî  Gonvienr  d’aceorderie  droit  de"^ 
cité  aux  Ecdéfiaftiques , 6c  fl  FÔrdre  du 
Clergé  péut 6c  doit , foivantdes  vrais  pria-" 
çipes  dé  la  politique  dés  Gbuvérneméns, 
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formefv^'tiiîè^  intégratife'  <ièvk  puif- 

iance^l^iflàïîve^^i^  .^toio  eli'?  iui:t:>  4 
— Ges  (jae^ftioM  p'té<^éder  tout 

changëmeM  d‘ans^Ia'  'confti ôd^-S ^ 
la  '' Noble  {Té  '61-  fes  ' G bm  im  übei  ^nrendon 
leoi;s-inc^?è^§pÿifè-ùs  pe  nforis' = 
bientôt  décidées.  ' *r^3id:  : otn 

Le  Glé^gÿp^s^ède''la^fixième 
biem^du  TOpatopiê'’^  moins ^pil  paye  di^  ■ 
Biiiîioris'^  d’L  directs  j lla"^  Natibii  ëé- 
paye  plus^' dé-deux  cents.  L’Ordre  diG^ 
Cierge  pèUt-êtré  de  foixante-drx  à quarte- 
vingt  mille%dïvidus;  îe  refté  dé  la  Nàtioa'"' 
eft  de  vingbcinq’ ‘millions  d’àmes.  Qu’eft- 
ce  donc  que  lé  Clergé  ? Qiièlfes  propor-*  ' 
tiens  monftrUeiifes!  Quel  rapport  extraor- 
dinaire Î^^Qiie  de  réfl:exîohSj"'cfe  Ilîmple 
apperçu  ne  fait-il  pas'  naître  'O  Nation  , 
Nation  î '^é  four  luit  : reveilléz-vou^  ; ôu^ 
vrez  enfin  îés  yeux  ! ' 

Pcur’’éi4ter  que  le/ Koi  puiflTe'' être 
trompé  par  fes  MiniPeres  à l’avenir , nous 
fouhaitons  qu’il  y ait  une  Commiffon  in- 
termédîairé  chargée  de  fiirveîller  leur  com 


. y,,  . 

duite,^âv^'c  %utoricé  le  R.oi  îg?" 

Nation,  s’ils  ofoient  entrepre^-^4fe<juelqu^.. 
chofe  çontfj^  ia  coiiftitLuioa  droits 

reconnus  d€S:^Peuples^  ôc  4Uv  Monarque 
& que: cette  Çommiffion  ^oit^gipniéo  par; 
]es,.^t4t:srGéa^raux ^pç^mpoféèide 
membres.  "oèbîD'^b  . " 

. Nous penfgns que  la  pluslopg^jÇgncèf- 
fion  des  fubfides  doit  avoir  pgprni^e fore. 
tervalled\mqa{Teinblée  d’foats.àd^^ 
que  cet  intervalle  ne  doit  pas  erre  de  plus 
de  trois  années , nous  fouhaitonsencore  # 
qu’aucun  fubfide  , Domgratufo  , Imp^op 
illrecl:  ou  indireÆ,  ne  puiiTe  être,  accordé 
ni  perçu  5 foit  pour  le  compte  du  Gou-. 
vernement,  foir  pour  celui  des  ProviuçeS  j 
ou  de  quelque  Corps  que  çq  Soit  dans 
toute  l’étendue  du  Royaume,' que  la  coii;^ 
ceiîion  n’en  ait  été  accordée  par  les  Etats 
Libres  & Généraux  du  Royaume^  ... 

Nous  fou|.iaitqns  l’abolition  abfolue  des 
Lettres-de  Cachet.  » , 

Aw^z.L’iruportancede  ce  vœu-mérite  que', 
nous  nous  y ^aiTcdons  j la  jecQunoiirance 


1^ 

/ 

des  Droits  le  contient  îrnplicitement , 5c 
ïîéau  pol-kiijuë^êft  nné 
lôl'^îi^érîel^ferÉënt  ' dî<fteèrfa tfeMIemblée 

^ÔdîScâkSMPnÿ^faurôîr 
(**&  jè  dèls^êA^^ttè  5ccà#ôn 
"ê«!^|^îb!ê^  eiî4fe-  Mi  ^dieu'idè 

"dMnr'^feëé^  èdffi&x  dioyen  d^  ^uiît-  êè^d^ 
"^Bîivèl'nëPy  ?fe'^ditit^éé^dè^^©bèip'^ 
^hëfs^dé^FE^lifë.^' ‘Lês'miëfs^^ 
""#êfrèîëfiFÇe®-êtî^^  pas  -fuppfîMèf 
. cordon  ^n¥fc%ïdlhs  dek^^ 

'fiippreffidh-dës 

o>ii  '-..g  ,.o'i‘"^i 

^^^^DèfpéÀifced’agkè  Air  ^ositêtës  cet4e 
- hà cké^ dd'Æf^otifmé  mi  n îft é rièP  '&  i *d’ en 
“^ôiwok^ïPa^ipè  leur  gre^tlîi'éfda^ 
-îrifMerîty^'iîF¥ï val  dangeréni^  ikië  ïemme 
^înMèfe  , ^l%omme  cëuragëràcl  5c  libre  qtii 
pd’Fnï  dëcbi  devant.  îèl^r  orgueil- , efi 
dèpük4iUonÿ-temps  toute  lën^gtatideur, 
'Vous  ^attendre  aux  plus 
^ loffqù’il^S"àgira  de  la 

4iqa.o-.‘«.aunoD  '^L  ,,  vr,;;.i 
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leur  èter,  iSoÿôz  donc  infle^ihle^  fur 
point:  r ^t^âjngheZ;:  dans,, 
juÇqu^  d^n^|[J^l^rnièr(^/aqii^ 
infe£te^^iÇorr^teur,,,  grande 

ferme' vos  Me^es  à to^t^s^  ççfjçpjn^d^^- 
doOs;  dameîUques.p^  lefquollj^Ja 
yaife  fol  ôc  fe-tout  fes  a^ilies^teiih 

f^^ront  ébranler  §c4e  y 9 ua 

^ttaqpez  fe^monftre  danS|^^eçaireS;^  Je 
1 du  même  coug  détruifez  les  ^mprifonîj^- 
^ mens  forcés  les  prifons>-d.*^Êrat.  n ^ 

: Les  crânes  d’Çtat  font  des  cr^ 

les  autres  , 6c  leur  punition  appartient  aux 

ioix  générales  6c  non  aiix^  vqlo^^ 

; vticul  ièrçs;  |i  è6c . fi  Damie  n 6c  Ray aîUac  ont 
été  jugés  pa^un  tribunal  ordinaire^  pour- 
quoi le  Gomrnis  de  Bureau  qui  trahit  le 
foefet  de  l'Etat  , le  Guré  qui  fodült  da 
pénitence  , feroient-ils-condamo^s  arbi- 
trairement àda  perte  de  leur  liberté?  ^ 
C’eft , dit  - on  , pour  les  arracher  à.  la 
rigueur . des  Lojx  : ' rEccléfiaftique 
brûlé  ^ le  Gommis  rompu  _vif? 


^6tït  mauvaises ^ 

î^V  ^pp&rîoii  plü§  jttftè 

èntre  les  pfelne-^^  fur  - toüt 

(îérruîfë^^  voÿ^ar^  lâ¥'^;'ecdéfiâ:ftiî' 
qttès Y c^iftiiié  fealë^ISf ^ ùii 
j(eul  tribunal^i^fe^Mff^^  éèlul  qù^  ^ 
le’s^cœSfe  Pé  Ÿôiii  de  püHff  leS  ^ criiiiës  de 


îr  pènÇê^&  îéV'fautes  fecrëtes^'^Ne  détîc?^ 
t>èz  l^®feiîriels  à:a'  cHâilrheü 
êl^ëïbit  leur  êtat^  du 


"q\i< 


fan  ce  ; toute  exception  devant  Ja  Lot  eft 

■'T  -:.  ^.L  O,. . . v-{^.  ; :vri .. 


une  foitrcê  " dé  vices  de  prej ugësl  Dé- 
trnîfez  dêtré  éaufé , de  dès  lioîiôhk  j^lus 
fiiites  ‘rèftfplâ'cêront  KehtoŸ^'les^^  fauirés 
^idees  qneiiôiis  avons  iur  ce  pomr. 

Les  crimes  d’Ltar  font  îèstmmes  p'ar-^ 
ticiîlièrs  au  premier  chef  ; les^èihès  loix^ 
fes  mêrhe^S/jpnfons  doivent  diiffire  à tous 
fes  cnriiinels,1^^  donedugub^ 
ndïfs  éLIfeady,  dont  ,îâfp|â^  infpire  ’ jè 
ne  fais 'qùéiîe  horreur^  m Ôt 


• âé'pitfé^^^^  complices^de  la  méchan- 

ïètë  & dé^  fbiblëiïe  d’uh^Çbûvèrhèrh 
taris  -pniki|)e^"';  *'ddîeux^‘’  ^ettigè's  “ 'de  îà 


barbarie  & de  la  tyrannie  , difparôiiïeX 
pour  toujovirç  de  cette  terre,  aftranchie  ! 
^ que  rendu  à la  liberté  , le  Français  uait 
plus  à redouter  que  les  Loix  icoi^fende^ 
par  lui  7 même  ç & devant  l^fq^ued  tous 
feront  égaux  fans  exception.^  ^ \ 

Nous  fouhaicons  la  liberté  de«,confe 
cience  , ‘&:  que  chacun  puilFe  adorer.  Dieu 
fans obftacles dans  fa  Religion,  febordoer 
liant  toutes,  difcuffions  élevées  à ce  fujeç 
à la  oui  {Tance  civile.  ^ ^ 

Nous  fouhaicons  la  liberté  de  [a  Prefle, 
fans  autre  reftriéHon  que  la  refponfâbiliré 
des  Imprime^iirs,  qui  , dans  le  cas  d’aéHob 
intentée  contre  un  Ecrit  , n^e  pourrokat 
pas  en  nommer  TAuteur. 

Nous  fouhaitons  Tordre  ôc  le  rétablifle- 
ment  des  Finances  , & qu  après  que  ia 
reconnoilTanee  de  lios  droits  ^ que  la 
bafe  de  la  cpnttkution  auropt  été  arrêtées 
- ^ fanâion nées  dans  les  Loiîç  fpndamen- 
cales  , la  dette  publique  foie  çOnfolidée 
êc  reconnue  ; que  la  Nation  s'oblige  foli- 
dâiremenc  à T&cqukter  où  à en  payer 
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l’intéi  et , & qü’une  Banque  nationale  foÎÉ 
établie  fous  une  femblable  garantie  aved 
des  Banqües  correfpondantes  dans  toutes 
les  Villes  capitales  des  Provinces. 

Nous  fouhaitons  l’égalité  dé  la  répar- 
tition dés  Impôts  entre  tous  les  citoyens  > 
fans  eîtception  d’Ordre  &c  de  rangs. 

Nous  fouhaitons  que  la  preftation  en 
argent,  pour  tenir  lieu  dé  la  Corvée  en 
nature  , foit  répartie , non  fur  les  tailla^ 
blqs,  mais  fur  tous  les  Citoyens  fans  ex- 
ception , les  chemins  étant  pour  tout  le 
inonde. 

Nous,  fouhaitons  que  le  poids  du  Dé-:* 
partement  de  la  Guerre  foit  allégé  pai 
rétablilTement  d’une  milice  militaire  bien 
conftituée  , & que  les  Ordonnances  de 
l’Armée  , en  acquérant  de  la  fixité  lui 
permettent  enfin  d’atteindre  à la  force 
qui  réfulte  de  l’habitude  êc  de  1 obéif- 
fance,  5c  que  tant  de  changemens ’fuc- 
ceffifs , dans  fa  conftitution , ont  prefque 
détruite. 

Nous  voudrions  auffi  le  Départe*» 

ment 
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irient  de  la  Mer  né  fut  plus  confié  à deç 
' hpmmes  ennêrem^  étrangeb  J pat  état  j 
à la  mai4'n%/8t^^  au  cbmniërcd’^;  qui  ëii^ 
remet  neceliairenienç  la  di'réâifbii  à d 
agensTeconda^  qui  fé'  ïl'|>Ptagëht  3é'"^ 
la  gouvernent  au  ^ ^rëfudfèë'àé  l’Etat 
îanVécdndmîë  &:  fans  pqnc^^ 

Nous  fouhaîtons  qù^ôn  é’pc^dlé^êïTeW- ^ 
tiéllemëiit  de  la  réfôrmè^ddlWdrëq^ 
ciàire  , & de  refttémdrë^latiï'drité  dès  ^ 
Cours  fupétîèures  ■ en  les  té^lant  de 
hiere  qu’elles  ne  puifledt  pltis  ïé  mêler  - 
des  affaires  du  Goüvèriifemê^  ni  smi- 
milcer,  en  quoi  c^üe  ce  fbit  ^ dans  là  Lé- " 
giflatiohi  î‘^  c ^ 

Nous  fouhaitôns  qu’ôn  rçforfhe  le  Cbdé 
criminel  , & que  la  procédure  pai*  Ju!r^^^^  ^ 
foit  établie  eh  France  cornmé  elle  Féft 
en  Angleterre.^ 

Nous  foubàîtp  fut  çett^îiffpbt-^^^^ 

tante  réforme  \ on  ‘cbhful tb  FéS  Etats  ; 
Provinciaux  , qu’un  plan  geUéraf  Arrêté  ^ 
par  ces  États  , & préfenté  à la  feébnde 
Affembléê  des  Etats-Généraux  , fëfVe  *dè 
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bafe  aux  changemens  que  la  Nation  defifâ, 
tant  dans  le  Code  criminel , que  dans  les 
loix  civiles  , la  police  , la  forme  le.i 
riombre  de  ces  Tribunaux  fupérieurs  Sc 
inférieurs. 

Dans  cette  grande  opération , plufîeurs 
chofes  font  à confidérer  : la  première  eft 
,1a  maxime  de  l’inamovibilité  des  Offices 
de  Magiftrature  , principe  dont  les  bafes 
étoient  établies  fur  le  vice  même  de.  notre 
. ancienne  conftitution  ; mais  ce  prétexte 
• fpécieux  lui  échappe , & Ton  peut  enfin 
-juger cette  erreur  comme  les  autres  , èc 
la  foumettre  à l’épreuve  du  raifonnement. 

Il  convient  de  revenir  aujourd’hui  fur 
T’ancien  droit  des  Peuples  qui  élifoient 
leurs  Pafteurs  &c  leurs  Juges  : ces  droits 
dont  les  hommes  fe  font  lai  (Tés  dépouiller 
par  diverfes  autorités , n’en  font  pas  moins 
exiftans  ; notre  vœu,  eft  donc  qu’on  les 
examine  & qu’on  tâche  à s’en  reffaifîr. 
T’hiérarchie  ecdéfiaftique  Sç  judiciaire 
peut  fe  Amplifier  beaucoup  , & l’on  ne 
. voiV  pas  d’inconvénient  de  remettre  à la 
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propdfition  des  Etats  adminlftratifs  des 
Provinces  les  Juges  des  Peuples  & leurs 
Curés,  en  réduifant  ces  deux  fondions 
au  (impie  nécelTaire , ce  qui  eft  très-e(Ten- 
tiel  ; puifque  ce  font  deux  cla(Tes  ftériles 
& parafites  , & que  leur  rédudion  feroic 
un  grand  moyen  de  foulageihent  pour  les 
Peuples , fans  nuire  à aucune  des  dalTes 
adivcs  & proiiidives  ; avantage  qiii  dans 
tout  projet  de  réforme  eft  très  à confidéren 
iVcrù:.Ceferoit  icilë  lieüde  rappeler  les 
droits  de  la  Pragmatiqüe-fandiori  , fi  fo- 
lemnellèment  proclamée  par  Charles  VII, 
dans  Une  AfTembléè  de  la  Nàtion  , facri- 
fiés  enfuite  par  l’anibitieux  François  , 
à l’avatide  du  Chancelier  Dupràt  Sc  à la 
magnificence  de  Léon  X ; mais  tbiis  cds 
' grands  abus  qüi  conftituent  àii  milieu  de 
nous  une  püifiance  étrarigèfe  au  Souve- 
rain ; ces  tributs  ignominieux  impofés  fût 
Un  Peuple  libre , pat  une  Loi  non  con^ 
fentie  pat  la  Nàtion  ( le  Concordât  ) , 
tous  ces  témoignages  dé  notre  foiblefte, 
de  notre  fervitude  de  notre  l^no- 
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rahce  vont  dîfparoître  fans  doute  à Pap-^ 
proche  de  refprit  public  que  rairemblée 
des  EtatS' Généraux  doit  reproduire  parmi 
nous. 

- Aucun  Député  n’ignorera  fur  quels 
titres  repofe d'indépendance  du  temporel 
du  Clergé  de  France  de  toutes  Puiffances 
étrangères.  Ils  fauront  tous  que  les  béné- 
fices croient  éleélifs  , qu’ils  étoient  char- 
gés des  mêmes  fer  vices  que  les  bénéfices 
militaires,  èc  ne  verront  plus  , dans  le 
,régime  actuel  deces  bénéfices,  dans  les 
immunités  eccléfiaftiques , qu’une  fuite 
non  interrompue  d’attentats  & d’ufurpa- 
tions  dont  le  cours  doit  s’arrêter  devant 
la  force  nationale,  les  lumières  de  ce 
fiècle  & l’intérêt-général. 

Nous  croyons  encore  qu’on  doit  aider 
le  Roi  dans  les  réformes  néceflTaires  à 
.faire  fur  tout  ce  qui  l’entoure  ; car  on 
ne  peut  confidérer  ces  Penfions  , ces 
Dons  , ces  Charges  lucratives  accumulées 
dans  quelques  familles , que  comme  des 
larcins  a'droits  ; ôc  l’état  difficile  des  finan- 
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ces,  fingulièrement  agravé  par  le  nombre 
de  ces  grâces  arrachées  par  rimportunité 
au  meilleur  des  Princes  , doir  être  fou- 
rnis au  plus  rigoureux  examen. 

Les  dons  du  Prince  ne  peuvent  être 
que  les  récompenfes  des  fervices  rendus 
à l'Etat  ; toiite^  penfion  qui  ne  repofe  pas 
fur  ce  titre  facré,  doit  être  fupprimée.Une 
loi  qui  indiquera  le  terme  des  récompen- 
fes en  argent  qu'un  feul  individu  pourra 
prétendre , devient  indifpenfable  pour  re- 
donner de  la  valeur  à celles  qui  ne  dé- 
pendent que  de  l'opinion , êc  qui  font  liné- 
puifable  tréfor  des  grands  Princes  des 
Gouvernemens , dont  refprit  public  eft  le 
reffbrt  principal. 

Nota,  Il  nous  reileroît  encore  un  grand  ' 
champ  à parcourir,  fur  les  Loix  , le  Com- 
merce , l'Agriculture  , le  crédit  public. 
Tordre  des  finances , la  perception  ôc  le 
mode  des  Impofitions , da  forme  & les 
principes  des  Etats  - Provinciaux  ; mais 
nous  ne  prétendons  point  épiiifer  ce  fujet. 
H nous  fufSc  d’indiquer  dans  quel  efprit 
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ees  înftructîons  doivent  être  faites:  an 
conçoit  que  dans  ce  recueil  des  vœux  éx- 
primés  dans  cette  forme  6c  brièvement, 
rAiremblée  Nationale  trouvera  réunies  ait 
milieu  de  beaucoup  de  vœux  îndifcrets 
fans  doute  une  foule  dé  vues  utiles  6ç 
qui  deviendront  fa  lumière  habituelle; 
elle  y trouvera  encore  le  motif  de  toutes 
les  pétitions  imaginables  , 6c  fans  doute 
beaucoup  de  moyens  heureux  d’exécu- 
tion. Enfin  , noH-feulement  les  Etats-Gé- 
nérauX'  repréfenteront  les  individus  com^ 
pofant  la  Nation,  mais  encore,  à Taide  de 
ces  inftruétions,  ils  réuniront  à leur  efprit 
particulier  , l’efprit-général , 6c  forts  de 
l’accord  de  toutes  les  volontés,  leur  puif* 
fance  fera  ’aufli  légale  qti’abfblue. 

DES  GRIEFS. 

Nom.  Ici  les  inftruâions  varient  davan- 
tage 6c  feront  plus  particulièrement  fou-*- 
mifes  aux  circonftances  locales  ; cepen- 
dant on  conçoit  l’importance  de  cette. 
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fartie  dont  nous  voudrions  être  en  état 
de  préfenter  les  détails.  Tout  y doit  être 
pofitif;  c eft  un  recueil  de  faits  clairement 
èc  hardiment  prononcés  , dans  lequel  le 
grancf  intérêt  du  Peuple  doit  faire  la  Loi 
fuprême,  ôc  touté  confidération  particu- 
lière y feroit  un  crime.  Le  defpotifme  des 
Grands , l’avarice  du  Cierge  , la  prévari- 
cation des  Juges,  la  négligence  6c  la  cor- 
ruption des  Agens  du  Gouvernement , les 
réfultats  ruineux  de  fes  opérations  ^ tout 
doit  s’y  trouver  nuement  6c  forcement 
exprimé.  — Ceft  au  grand  Jugement  que 
nous  marchons,  6c  toute  diffiniulation  (e- 
roit  inutile. 

L’on  doit  trouver  fur -tout  dans  ces 
Griefs  tous  les  matériaux  nécelTaires  pour 
juger  les  effets  du  traité  de  commerce  de 
la  France  avec  l’Angleterre,  6c  chaque 
Bailliage  doit  s’arrêter  fur  ce  grand  objet; 
car  la  confervation  du  travail,  ce  tréfot 
du  pauvre, eft  le  véritable  objet  de  toute 
bonne  Adminiftraiion.  C’eft  dans  leurs 
effets  que  fe  jugent  en  dernier  reftbrtles 
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opéi-atîons  de  Finance  &c  de  Commerce^ 
FuifTent  les  plaintes  générales  de  la.  Na- 
tion fur  la  diminution  du  travail , n être 
pas  fondées!  S’il  étoît  vrai,  nous  n’aurions 
qu’un  parti  honorable  à pi^endre,  ( le  falut 
du  Peuple  eft  la  première  des  loix)  rom^ 
pre  le  traité  & fe  préparer  à la  guerre. 

' Voilà  toiifceque  je  dois  dire  f^r  cette 
dernière  partie  qui  termine  Se  complette 
ce  projet- d’infti;uj£î:ions’:  nous  favons  qu’on 
nous  blâmera  d’en  avoir  rendu  la  première 
partiepbligatoire;  mais  nous  croirons  que',, 
jtamené  comme  nous  à ce  plan  par  la  ré- 
flexion, on  en  adoptera  bientôt  les  idées. 
L’opinion  contraire  qui  a d’abord  été  la 
nôtre  &:  qui  eft  vraie  fous  tous  les  rapports 
abftraits  , cefte  de  l’être  . relativement  aux 
circpuftanees  qui  'nous  environnent  ; ces 
cirGonftancésfontunedonnée  morale  dont 
cenx  qui  ont  écrit  fur  ce  fiijet  ont  tenu 
trop  peu  de  compte',  excepté  M._  d’Anr. . 
qui  fembîe  en  avoit  été  trop  frappé.  Cette 
dïverfité  d’opinions,  appuyée  par  des  auto, 
ikésrfl  reçomman4a,ble^^^  laifîera-t-relle  ai- 


lez  de  liberté  aux  efprits  pour  recevoir 
lerpèce  d’accommodement  que  je  pro- 
pofe  ici  ? 

Cet  écrit  étoic  prefqu’aclievé  , lorf^' 
qu’une  incommodité  aflez  longue  m’a  em- 
pêché d’y  mettre  U dernière  main  & de 
le  livrer  à rimpreihon.  Pendant  ce  temps, 
l’Arrêté  de  la  Province  du  Dauphiné  a 
paru  , 6c  j’ai  éprouvé  pour  la  fécondé  'fois 
le  plaifir  de  voir  mes  principes  confirmés 
par  les  fages  Délibérations  de  cette  Pro- 
vince; mais  que  de  réflexions  nouvelles 
cette  conduite  conftante  6c.  habile  da 
DauDhiné  me  fait  connoitre  ! Elles  ont 
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tant 'd’analogie  avec  ce  fujet,  que  je  ne 
laurois  ni’y  refufer.  • ^ 

*Tous  ceux  qui  ont  adopté  le  principe 
des  pouvoirs  illimités  , ont,-  comme  nous 
l’avons  dit , négligé  de  traiter  la  queftioa 
des 'droits  , qu’il  ont  cm  décidée  d’un 
feul  mot  ; l’autorité  des  Etats-Généraux 
eft  abfolue  : ce  principe  pofé  6c  admis  , 
leurs  conféquences  étoient  fans  réplique  y 
mais  fl  le  principe  eft  contefté , s’il  exifte 
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cîes  Provinces  qui  prétendent  que  les 
droits  de  leur  capitulation  font  au-delà  de 
la  puiflance  des  Etats- Généraux , fi  le 
Monarque  leur  difpute  y en  I^ur  accor- 
dant le  droit  de  voter  les  fnbfides , celui 
de  faire  des  ioix  ; fi  la  puiflance  judiciaire 
que  tant  d’intérêts  rapprochent , fous  ce 
rapport,  des  prétentions  du  Monarque, 
s’unit  à lui  pour  leur  conrefter  le  pouvoir 
légîflatlf  ; fi  dans  cette  aflemblée  ou  vous 
defirez  des  membres  abiblus  dans  leurs 
pouvoirs , Il  en  exifte  la  moitié  qui  ne 
r.epréfentent  pas  la  Nation  ; mais  au  con- 
traire , fes  parties  adverfes  à plufieurs 
égards  , Sc  qui  moins  touchés  de  leurs 
droits  comme  hommes  que  de  leurs  pri- 
vilèges comme  Prêtres  ou  comme  Nobles, 
feront  vifiblement  entraînés  vers  la  puif^ 
fance  dominante,!  ôc  contre  laquelle  doit 
fe  livrer  le  combat  ; enfin  , fi  à la  place 
d’une  aflemblée  de  Repréfentans  de  la 
Nation  , nous  ne  voyons  réunis  que  les 
Députés  de  telle  ou  telle  Province  , de 
tel  ou  tel  Ordre  j que  deviendra  au  milieu 


de  ces  intérêts  variés  ^ le  grand  intérêt 
de  la  Patrie , qui  ne  peut  exifler  dans  fa  ' 
pureté  qu’au  milieu  des  Repréfentans  des 
Communes,  qui  font  réellement  la  Na- 
tion , moins  les  Nobles  & les  Prêtres. 

Queréfulteroit-il  des  pouvoirs  illimités? 
Je  veux  que  le  principe  en  foit  adopté  par  ^ 
les  trois  Ordres  , 6c  par  les  pays  d’Etats 
eux-mêmes,  malgré  raiTurance  que  nous 
avons  de  la  diveriîté  de  leurs  opinions 
fur  ce  point  ; que  les  Députés  des  Com- 
munes livrés  fans  appui  à tout  Tafcendant 
des  deux  premiers  Ordres  6c  de  la  Cour, 
(car  enfin,  il  faut  tout  prévoir,  6c  fexem- 
ple  d’un  Gouvernement  fans  intrigue , 
agiffant  ouvertement , eft  fi  rare  6c-  Çi 
extraordinaire,  que  ce  neft  pas  fur  une 
relie  bafe  qu’il  convient  d’afleoîr  les  def- 
tinées  des  Nations) , que  les  Députés  des 
Communes,  dis-je,  fubjiigués  par  cet 
afcendant , enfin,  corrompus  fi  foia  veut , 
pourroient  adhérer  à un  mauvais  replâtrage 
du  plus  vicieux  des  Gouvernemens  , 6c 
perdre  fans  retour  rineftimable  avantage 


attaché  aux  conféquences  des  révoIutÎGns , ‘ 
cette  pniqae  fource  du  raj'euniffement 
des  Nations. 

Ce  mot  révolution,  fignifîe  le  paiTage 
brufque  d\ui  état  à un  autre  état , & 
les  grands  changemens  en  font  une  con- 
féquence  toute  naturelle.  Les  Peuples 
n’ont  rien  à efpérer  que  de  ces  circonf- 
îances  extrêmes , ou  les  Rois  ^ fournis 
comme  eux  au  joug  de  la  néceffité,  voient 
décider  de  leur  fort,  ôc  font  contraints  à 
s’y  réfigner.  C’eft  après  que  la  conftitution 
fera  fixée,  que  le  principe  des  pouvoirs  illi- 
mités eft  admiffible  , ôc  nous  y ferons  con- 
duits tout  naturellement  ; mais  , je  le 
répète  , il  faut  une  reconnoiffance  des 
droits , & qu’elle  foit  adoptée  par  la  ma- 
forité  des  élections,  que  les  Communes 
s’en  falTent  une  loi , qu’une  partie  de  la: 
Noblefle  s’y  réuniffe,  & j’ofe  vous  répondre 
que  nous  fommes  libres. 

C’eft  donc  à vous  , Communes  , que 
|e  dédie  le  fruit  de  mes  réflexions  , en 
TOUS  exhortant  à runlon  , ea  vous  fupr- 
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pliant  d’accepter  ces  limitations , ti  cette 
reconnoiflance  des  droits  , qui , feule 
entre  vos  mains,  peut  faüver  l’Etat.  Cou-  - 
rage  & perfévérance.  N’abandonnez  point- 
le  gouvernail  au  milieu  de  la  tempête , 
c’efl:  vous  qui  le  tenez  ; mais  fi  vous  donniez 
des  inftrucbions  fans  limites,  il  vous  écliap- 
peroit.  Ralliez-vous  les  uns  aux  autres  ^ 
foutenez  la  Patrie  dont  vous  faites  toute 
la  force  ; entendez  vous , & attendez-vous  ; 
marchez  de  frappez  enfemble  ^ de  qu’un 
accord  parfait  d’un  bout  du  Royaume  à 
l’autre  faffe  difparoître  toutes  les  nuances 
qui  vous  différencient  ; croyez  que  les 
limites  que  je  vous  propofe  dans  vos  inf- 
trucHons,fi  vous  les  adoptez  toutes,devien- 
dront  les  remparts  inexpugnables  contre 
lefquels  iront  fe  brifer  tous  les  effbrts  de 
vos  ennemis  , qui  font  auflî  ceux  de  la 
Patrie;  croyez-en  celui-là  qui  vous  a voué 
fes  forces  , de  qui  a mûri  par  une  longue 
méditation , les  idées  qu’il  vous  préfente 
ici , de  ce  plan  d’inftruéHons.  J’ai  ofé  me 
mettre  à la  place  de  celui  que  vous  char- 
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gerieZ  de  défendre  vos  droits  , 8c  c’eft 
dans  cette  honorable  fituation  ^ que  j’ai 
fouhaicé  que  vous  limitaffiez  les  pouvoirs, 
■6c  j’ai  cru  de  mon  honneur , dès  que  j’ai 
fenti  cette  vérité,  de  la  publier  6c  de  vous 
l’ofFrir.  ' ■ ‘ ‘ 5 

Je  puis  tïi’êtré  trompé  , fans  doute  ; 
mais  un  fen riment  vif  m’entraîne  6c  fem- 
ble  m’éclairer.  J’attache  une  fi  haute  im^ 
portance  en  cet  inftant  à l’opinion  publia 
que  , que  la  perfuafion  la  plus  forte  a 
pu  feule  m’engager  à contredire  ici  des 
.hommes  accrédités  par  la  réputation  de 
leur  favoir  6c  de  leur  e’fprit  , 6c  donc 
j’eftime  également  le  caraétère  Sc  les 
. écrits  ; mais  il  s’agit  d’un  intérêt  devant 
lequel  tout  cède  : il  les  animait  en  écri- 
vant que  les  pouvoirs  doivent  être  illimi- 
tés ; il  m’a  commandé  les  modifications 
; que  je  propofe  dans  ces  pouvoirs  : c’eft  à 
nos  Juges  communs  a prononcer  : pour 
nous,  veuillons  le  bien  public  , cherchons 
Ae  enfemble  , fur-tout  foyons  de  bonne 
foi , 6c  nous  le  trouverons. 


Je  ne  fuis  point  homme  de  lettres  : 
j’ai  pris  la  plume  comme  Citoyen  ; écrire , 
ou  parler,  m’ont  femblé  deux  aélions  éga- 
lement libres  ; &:  dans  la  dëfenfe  de  la 
caufe  du  Peuple  contre  le  Privilégiés,  j’ai 
foutenu  mon  opinion  par  écrit  comme  en 
converfant  fans  aucun  déguifement.  Nul 
befoin  , nul  intérêt  ne  m’avoient  auffi 
vivement  frappé  ; Tamour  de  la  liberté  fut 
toujours  le  fentiment  dominant  de  ma 
vie  ; Si  l’inftant  ou  j’ai  pu  l’exprimer  à 
mon  gré  en  m’y  abandonnant  fans  réferve, 
en  eft  devenu  l’époque  la  plus  heureufe. 

O vous  , Roi  vraiment  grand  ! puifque 
vous  êtes  fouverainement  juile  Si  bon  , 
continuez  de  compofer  votre  félicité  de 
celle  de  15  millions  d’hommes  dont  vous 
allez  régler  les  deftinées , Si  daignez  ac- 
cepter l’hommage  libre  Si  pur  d’un  fujet 
fidèle  : nous  vous  devrons  le  principe  de 
tout  bonheur  Sc  de  toute  gloire.  La 
liberté  nationale  , ce  grand  bienfait , ne 
peut  être  compofé  que  de  la  liberté  indi- 
viduelle rendue  à tous  les  citoyens,  6c  de 


, 

k reftItütioiT  du  pouvoir  légifiatîf  à k 
Nation  affemblée  par  fes  Repréfentans  ; 
pouvoir  qui  ne  fauroic  être  réuni  à la  puif- 
fatlce  exécutrice , que  là  ' où  l’on  veut  ne 
former  que  des  efclaves  de  des  tyrans. 

Louis  XVI,  légiflateur  dans  un  fiècle 
de  lumières,  a reconnu  ces  grandes  vérités; 
de  votre  bonheur  , Français  , votre  gloire 
de  votre  liberté  feront  fon  ouvrage  de  fa 
récompenfe^ 


